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« La prise en compte par l’enseignant-e des enjeux de la première 
rentrée scolaire dans sa préparation. » 

	
Angoisse, joie, impatience, abandon, réjouissance. Voici quelques exemples de sentiments qui 

peuvent être éprouvés par les enfants lors de leur entrée dans la scolarité. En effet, la toute 

première rentrée d’un enfant peut se présenter de façons très différentes et c’est un réel défi 

pour l’enseignant-e de gérer ce moment de transition afin qu’il soit vécu de la manière la plus 

harmonieuse possible. Il/elle doit tenir compte de plusieurs enjeux afin de subvenir aux besoins 

sociaux, affectifs et environnementaux des élèves. Ceci dans le but de leur permettre 

d’appréhender ce nouveau lieu qu’ils devront s’approprier.	

En tant que futures enseignantes, nous redoutions de vivre et d’accompagner la transition 

famille-école de nos élèves, car nous avions l’impression de ne pas avoir les connaissances et 

les compétences nécessaires pour accomplir notre rôle. C’est pourquoi, nous nous sommes 

intéressées aux enjeux présents dans cette première transition. Nos recherches dans la littérature 

nous ont permis de relever les enjeux suivants : les règles de vie, l’autonomie, les interactions, 

l’implication dans les tâches, la sécurité affective, et le sentiment d’appartenance. Notre intérêt 

s’est également porté sur les pratiques qui favorisent la transition, ainsi que sur leur prise en 

compte par les enseignantes dans la préparation de leur rentrée. Ce travail a donc pour but 

d’apporter des clés pour mieux comprendre ce qui se joue lors de cette transition et d’exposer 

un éventail de pratiques enseignantes. 

Pour avoir accès à différentes pratiques concrètes, nous avons interrogé six enseignantes 1-2H 

de deux établissements. A partir des enjeux cités précédemment, nous avons élaboré un canevas 

qui nous a permis de récolter les données souhaitées. De ces dernières ressortent des pratiques 

communes (élèves 2H comme ressources et rituels) mais aussi des pratiques propres à chaque 

enseignante (place du jeu libre et organisation spatiale). Malgré les différences relevées, nous 

constatons que les besoins de l’enfant sont tous pris en compte dans ces classes. Ce travail met 

en avant les enjeux à considérer, et les entretiens avec les enseignantes démontrent qu’il existe 

plusieurs manières de les traduire en pratiques favorisant la transition famille-école. 

 

 

	

Mots-clés: transition - rentrée scolaire - pratiques enseignantes - ajustement  socioscolaire 

- rôles de l’élève - entrée dans la scolarité 
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1. Introduction  
 

Des pleurs, de la joie, des peurs, de la curiosité… voici quelques exemples de sentiments que 

peuvent éprouver ces petits enfants en passant le pas de la porte de l’école lors de leur première 

rentrée. Mais alors, comment les aider, les rassurer et les accueillir au mieux ?  

 

En tant que futures enseignantes, nous nous posons beaucoup de questions quant à cette 

première rentrée scolaire pour ces futurs élèves de 1H1. Nous avons pu observer à plusieurs 

reprises lors de nos stages et de notre propre scolarité que cette dernière n’est pas toujours 

facile. C’est pourquoi, nous avons eu envie de développer cette question afin de mieux 

comprendre les réactions des enfants, et ainsi saisir les enjeux qui sont au cœur de cette 

transition. Cette recherche nous permettra ensuite de saisir les points essentiels sur lesquels 

nous devrons être attentives lors de la préparation de notre première rentrée. De plus, nous nous 

rendons bien compte de l’importance de ce moment dans la vie de nos élèves, et nous aimerions 

être les plus adéquates possibles lors de nos rentrées et de l’accueil des 1H. Ce travail nous sera 

donc bénéfique dans notre future pratique, car nous avons l’impression de ne pas avoir les 

outils, connaissances nécessaires pour accueillir au mieux ces futurs élèves.  En effet, c’est un 

grand changement pour les enfants, et c’est sur ce dernier que nous nous pencherons ici, ou plus 

précisément sur la façon de le gérer au mieux dans nos futures classes. 

 

Nous nommerons ce « changement » transition, car l’enfant devra considérablement changer 

ses habitudes, s’adapter au milieu et aux attentes de celui-ci. C’est un moment clé dans la vie 

d’un enfant, car le rapport à l’école qu’il créera influencera toute sa scolarité. En effet, l’enfant 

va vivre une transition entre sa famille et l’école. Deux mondes qui l’accompagneront durant 

plusieurs années, mais qui sont bien différents l’un de l’autre. Ces différences demandent alors 

de s’adapter au nouveau milieu, en l’occurrence le milieu scolaire. De nouvelles règles, des 

nouveaux enfants avec qui ils passeront beaucoup de temps, une nouvelle figure d’autorité, le 

début du « travail », soit l’entrée dans les apprentissages dits « scolaires », un nouvel 

environnement, devoir partager l’adulte avec une vingtaine d’autres enfants, donc développer 

une certaine autonomie. Voilà tant de choses que l’enfant qui entre à l’école doit découvrir et 

auxquelles il doit s’adapter. La liste est longue, c’est pourquoi l’enseignant-e doit être bien 

préparé-e afin de répondre au mieux à tous les besoins et toutes les demandes.  

                                                
1 1H = 1ère année HarmoS : élèves de 4 ans.  
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La préparation est donc primordiale au bon déroulement d’une première rentrée scolaire. Nous 

devons prendre un maximum de facteurs en compte.  

 

Guide de lecture  
 

Afin de faciliter votre lecture, voici un petit guide de notre travail. Nous débutons par une 

introduction qui explique nos motivations et présentons un aperçu global de notre travail. Nous 

poursuivons avec la partie « problématique » dans laquelle nous exposons notre question de 

recherche et l’expliquons. Dans cette dernière, nous listons également les enjeux qui guident 

notre travail et les définissons brièvement. La troisième partie s’intitule « cadre théorique » et, 

comme son nom l’indique, nous y faisons une synthèse d’informations tirées de la littérature, 

notamment au sujet des transitions, de l’ajustement socio scolaire ainsi que de chacun de nos 

enjeux. Vous y trouvez donc un développement de chaque concept qui articule les points de 

vue de différents auteurs. Dans la quatrième partie, nous exposons notre méthodologie de 

recherche. Puis, lors de la cinquième partie, nous présentons les résultats de notre recherche, 

obtenus par les six enseignantes interrogées. Cette partie est construite par rapport aux enjeux, 

qui ont également structuré notre canevas d’entretien. La synthèse des résultats constitue la 

sixième partie, dans laquelle nous avons regroupé les pratiques des enseignantes en plusieurs 

catégories. Dans cette dernière, se trouvent également les enjeux mentionnés par les personnes 

interrogées. Nous terminons finalement notre travail par une conclusion, dans laquelle nous 

résumons nos acquis durant ce travail. Les annexes contiennent notre canevas d’entretien, ainsi 

que les retranscriptions des six entretiens menés.  
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2. Problématique  
 
Durant ce travail nous répondons à la question de recherche suivante : « Comment l’enseignant-

e prend-il/elle en compte les enjeux de la transition famille-école dans la préparation de sa 

rentrée ? ». Nous définissons notre terme “rentrée” par la période allant d’août jusqu’aux 

vacances d’automne. Lorsque nous parlons d’enseignant-e, nous faisons référence aux 

enseignant-e-s 1-2H, mais nous centrons notre travail sur les pratiques de ces derniers-ères avec 

les 1H. Précisons également ce que nous entendons par « enjeu ». Le dictionnaire Larousse 

(2018) le définit comme « ce que l’on peut gagner ou perdre dans une entreprise quelconque » 

(p. 439). Admettons que l’école soit cette entreprise et que l’élève en y entrant puisse s’y 

épanouir si les conditions sont adéquates. Les enjeux sont donc des éléments déterminants pour 

une bonne transition. Cette dernière mérite également d’être éclairée. Le Plan d’Études Romand 

(2010) nous dit que « l’enfant qui entre à l'école porte en lui la culture, les habitudes et les 

valeurs de sa famille et de sa communauté [...] accompagner chaque élève en devenir, d'où qu'il 

vienne et quel que soit son bagage. » (p. 24) On comprend donc que l’enfant doit passer de son 

environnement familial avec ses habitudes et ses valeurs à un environnement dit scolaire avec 

les normes qui le régissent. Ces deux milieux peuvent alors être bien différents, et c’est là que 

l’enseignant-e joue un rôle décisif. En effet, il/elle doit guider l’enfant dans ce nouveau milieu 

quels que soient ses acquis. C’est dans ces pratiques d’accueil que se situe notre intérêt. Dans 

la dernière partie de notre question de recherche, nous parlons de la préparation de la rentrée 

par les enseignant-e-s. Celle-ci consiste en l’organisation de la classe, du matériel, le choix du 

thème (ou pas), les activités qui vont être réalisées avec les élèves, l’accueil des nouveaux 

élèves. En résumé, tout ce qu'il est nécessaire de faire avant le jour J de la rentrée scolaire afin 

d’être prêt-e à accueillir les élèves, mais aussi durant toute la période jusqu’aux vaccances 

d’automne. 	

Plusieurs enjeux se dégagent de cette problématique. Notamment l’adaptation aux règles de 

vie, définies comme « l’ensemble des préceptes disciplinaires qui détermine les conditions de 

vie et les manières d’agir autorisées dans un milieu d’éducation. » (Legendre, 2005, p. 1169). 

En effet, c’est un défi pour l’enseignant-e de les introduire et de les faire comprendre aux 

nouveaux élèves afin qu’ils puissent les respecter. Le développement de l’autonomie fait 

également partie de nos enjeux et Arénilla (2007) le décrit ainsi :  

[...] l’école maternelle se donne pour objectif de faire accéder les enfants à l’autonomie dans 

les actions les plus quotidiennes : enlever ou remettre un vêtement, savoir où le replacer, se 
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plier aux règles de la société que représente l’école [...], savoir user des outils ou des 

techniques qui permettent de réaliser ce qui est à faire. (p.19)  

Cet aspect est aussi une grande préoccupation en 1H, car c’est la première fois pour certains 

qu’ils doivent partager l’adulte avec tant d’autres enfants. Ils doivent donc se débrouiller seuls, 

mais comment favoriser cette autonomie ?  

Les interactions de manière globale sont également en jeu en 1H. On peut les définir comme 

suit : « échange interhumain où deux ou plusieurs intervenants s’influencent mutuellement, par 

leur apport au groupe, par le dialogue, par l’approbation ou la contradiction, etc. » (Legendre, 

2005, p. 794). Dans ce travail, nous avons séparé les interactions entre pairs, des interactions 

enfant-enseignant-e. Effectivement, ces deux types d’interactions ont des effets distincts. 	

Comment mettre en confiance ces nouveaux élèves ? Autrement dit, comment leur offrir un 

cadre sécurisant, avec des repères, des objets qui les rassurent ? La sécurité affective fait partie 

prenante de ce mémoire et sa définition est la suivante : « L’enfant qui se sent aimé et protégé 

est suffisamment en confiance pour affronter la vie ; il s’aventure, il explore dans une 

atmosphère de sécurité. »(Foulquié, 1997, p. 433) 	

Aller à l’école, c’est aussi entrer dans les apprentissages scolaires. Pour ce faire, l’enfant doit 

comprendre son rôle dans cette institution et s’engager personnellement afin d’acquérir de 

nouveaux apprentissages. Alors comment engendrer une implication dans les tâches 

individuelles, ainsi que dans les activités collectives ? Ces deux enjeux peuvent être définis 

ainsi : « [...] être engagé dans une situation où autrui entre en compte aussi bien que moi-même, 

où tout le pouvoir de choisir est déjà limité. » (Foulquié, 1997, p. 181) 	

Finalement, pour que l’enfant se sente bien dans son nouvel environnement, il est nécessaire 

qu’il développe à son égard un sentiment d’appartenance qui est la « conscience d’appartenir 

à un groupe, à une institution, au sens de « en faire partie. » (Foulquié, 1997, p.27) 	

Pour terminer cette partie, on peut dire que les enjeux présents dans cette transition famille-

école correspondent aux exigences d’une bonne adaptation à l’école. Cette dernière est nommée 

« ajustement socio scolaire » et elle vise à répondre aux demandes du monde scolaire. Nous y 

reviendrons par la suite.  
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3. Cadre théorique  
 

3.1 Transition  
	

“Passage d'un état de choses à un autre” (Larousse, 2018, p.1165)	

Une transition, dans le sens général du terme, signifie le changement pour un état nouveau. 

Selon Zittoun (2012), cette dernière provoque une « rupture », qui entraîne trois « dynamiques 

de réajustement » (p.8) dépendantes les unes des autres. La première engendre un processus 

d’apprentissage propre à la nouvelle situation. Il permettra à l’individu de mieux comprendre 

et de mieux agir dans le nouvel « état ». La deuxième dynamique engendre un changement, un 

remaniement identitaire pour s’adapter à la nouveauté. La troisième et dernière dynamique 

entraîne une construction de sens de la nouvelle situation. L’individu tente de comprendre la 

rupture afin de lui donner un sens. Ces trois dynamiques engendrent donc des changements 

globaux dans le fonctionnement de la personne qui a subi la rupture. Cette auteure ajoute que 

ces « [...] processus de changement [...] mèneront la personne à un nouvel état de routine relative 

ou allant de soi » (Zittoun, 2012, p.5). Cependant, ces changements peuvent être considérés 

comme des ajustements (dynamiques de réajustement) nécessaires à l’individu à son niveau de 

développement du moment : « [...] une transition développementale permet un meilleur 

ajustement entre les besoins de la personne et la situation, et suscite des changements 

susceptibles d’amener à leur tour de nouvelles transitions. » (Zittoun, 2012, p.4). Cette rupture 

nécessitera donc des adaptations de l’individu à la situation afin qu’ils se correspondent et qu’ils 

soient adéquats mutuellement. 	

Pour que ces adaptations soient adéquates pour la situation et l’individu, ce dernier devra 

chercher à construire du sens par rapport à la rupture vécue. « Par processus de « construction 

de sens », nous entendons donc le travail important de la lecture de l’expérience, d’intégration 

des émotions causées par des situations, de mise en rapport du passé au présent et à l’avenir, 

d’évaluation des situations. » (Zittoun, 2012, p.8). Pour ce faire, la personne concernée pourra 

se servir de diverses ressources, comme par exemple son expérience personnelle, mais aussi 

des « ressources symboliques » (p.15). Nous pouvons alors discerner trois types de ressources: 

personnelles, qui concernent les expériences vécues par l’individu, les ressources culturelles, 

qui se rapportent aux livres, aux films et aux musiques, et finalement les ressources sociales qui 

portent sur la qualité des relations, les rencontres avec d’autres personnes qui vivent la même 

transition, le partage d’expériences.  	
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Nous comprenons finalement qu’une transition entraîne des adaptations et des changements 

globaux de l’individu qui vit la rupture. « [...] la notion de transition souligne le caractère 

« processuel » de ces dynamiques et leur caractère relativement global : elles nécessitent 

souvent des transformations de la personne, de son environnement et un redéveloppement du 

rapport de la personne à l’environnement. » (Zittoun, 2012, p.5). C’est un processus qui prend 

du temps, notamment pour donner du sens à la transition afin de mieux s’y adapter, d'y trouver 

ce qui est adéquat pour les deux (individu et situation).  

	

3.1.1 La transition famille-école  
 
Durant tout son cursus scolaire, l’enfant devra vivre des transitions pour avancer de classe en 

classe, de cycle en cycle, et finalement pour accéder aux formations post-obligatoires. 

Cependant, il faut garder à l’esprit qu’une transition est une étape à tout âge. Elle engendre une 

rupture des habitudes et demande donc des adaptations aux nouvelles exigences. Ainsi, les 

transitions sont des périodes de fragilité plus ou moins grande, en fonction de la personne et de 

l’importance de la transition. Cela signifie qu’un temps d’adaptation plus ou moins long est 

nécessaire. De plus, certains auront également besoin d’être plus soutenus et guidés dans la 

découverte du nouveau monde, afin de comprendre ses exigences, mais aussi son but. Ces 

phases transitoires sont des espaces, soit de création, soit de stagnation, voire même de 

régression. On comprend alors que si la transition se passe mal, la personne peut régresser au 

lieu de progresser. Le rôle de chaque enseignant-e est donc de guider les élèves dans leurs 

différentes transitions, pour qu’elles soient le plus possible des espaces de création. Ainsi, 

l’enseignant-e est tenu de s’informer sur le passé scolaire de l’élève afin de pouvoir faire des 

liens entre le passé et le présent. En effet, tisser des liens avec des éléments connus permet de 

donner aux enfants des repères et ainsi de donner du sens au nouvel environnement. 	

 
Penchons-nous à présent sur la transition spécifique à l’entrée dans la scolarité. Lorsque l’enfant 

entre à l’école, il vit alors une grande transition entre sa famille et l’école. Ramey et Ramey 

(1990) la définissent comme suit : « le concept de transition à la maternelle renvoie au processus 

au cours duquel l’enfant, sa famille et son école s’adaptent mutuellement pour favoriser la 

réussite de l’enfant dès le début de sa scolarisation » (p. 248). Tous doivent donc s’adapter à ce 

nouveau milieu, et cette adaptation peut prendre près d’une année. « La transition commence 

l’année précédant l’entrée et se poursuit pendant toute l’année de l’entrée à l’école. » (Rimm-

Kaufman et Pianta, 2000, cités par Duval & Bouchard, 2013, p.21). En effet, comme expliqué 
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plus haut, une transition est une rupture qui entraîne une multitude d’adaptations globales. C’est 

donc une étape essentielle de la vie d’un enfant qui va influencer les futures transitions du 

monde scolaire. Nous pouvons ainsi parler de changement intransitif. En effet, ce dernier « 

demande une restructuration profonde de ces routines et qui est irréversible. » (Zittoun, 2012, 

p. 4). 	

	

3.2 Définition du concept d’ajustement socio scolaire  
 
Selon Duval et Bouchard (2013), l’ajustement socioscolaire signifie la capacité de l’enfant à 

s’adapter aux demandes de son environnement social et physique en milieu scolaire. En effet, 

l’école n’a pas les mêmes attentes que le milieu familial. Il faut donc à l’enfant un moment 

d’adaptation pour comprendre ce qu’on attend de lui, et ensuite pour répondre à ces demandes, 

qui sont par exemple : l’autonomie, l’intérêt pour les activités proposées, le respect des règles, 

des interactions positives avec les adultes ainsi qu’avec les autres enfants, une attitude 

volontaire. Dans l’article de Duval et Bouchard (2013), on affirme que l’ajustement socio 

scolaire concerne toutes les exigences propres à l’école, comme rester attentif, créer des liens 

avec ses camarades et ses enseignant-e-s, être capable de gérer ses émotions (p.21). « La 

capacité d’ajustement des élèves de première année leur permet de se conformer, ou non, aux 

nouvelles exigences sociales et scolaires […] » (p.21) D’après Farmer et Bierman (2002), cette 

capacité d’ajustement est liée à l’éducation qu’a reçue l’enfant jusque-là.  	

Cet ajustement peut être favorisé par des « pratiques de transition » qui sont mises en place par 

l’enseignant-e de la classe. En effet, selon LoCasale-Crouch, Mashburn, Downer et Pianta 

(2008), plus l’enseignant-e met en place de pratiques de transition, meilleur sera l’ajustement 

de l’élève. On comprend donc que la capacité de l’enfant à s’adapter à ces nouvelles exigences 

dépend non seulement de lui, mais aussi de son enseignant-e. 	

	

Finalement, les concepts de transition et d’ajustement socio scolaire sont liés. En effet, ces deux 

aspects détermineront grandement la suite de la scolarité de l’enfant. Il est donc essentiel d’y 

porter une attention particulière, afin qu’ils soient de qualité. (Deslandes, 2010)	
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3.3 Transition famille-école  
	

L’enfant vit des transitions tout au long de sa scolarité. Cependant, la transition famille-école 

est la première et elle a ses spécificités. En effet, les deux premières années du premier cycle 

représentent l’entrée dans le monde scolaire. D’ailleurs le PER (2010) mentionne que « [...] les 

deux premières années du cycle 1 sont le lieu de transition privilégié entre la famille et l’école » 

(p. 24). L’enfant doit alors comprendre comment fonctionne ce nouvel univers, quelles sont ses 

attentes et comment il doit faire pour y répondre. Comme le soulignent Amendola et Clerc 

(2018), il peut exister, dans un premier temps, un « brouillage entre les caractéristiques propres 

à l’école et celles propres à la famille ». Il est vrai que l’enfant doit apprendre un nouveau rôle 

qui lui permettra d’être adapté à ce nouvel environnement et à ses demandes. Ce rôle est celui 

de l’élève « Pour devenir élève, il devra construire les instruments favorisant ses apprentissages 

et son intégration dans le monde scolaire » (PER, 2010, p. 24). La construction de ce rôle se 

fera sur les quatre ans du cycle 1. Cependant, les enfants qui entrent à l’école viennent tous de 

familles différentes et arrivent dans ce même endroit avec des cultures, des valeurs, des 

habitudes différentes qu’ils auront acquises dans leur premier milieu de socialisation : leur 

famille (PER, 2010). L’hétérogénéité du bagage de chacun signifie que les enfants n’arrivent 

pas forcément avec la même vision de l’école et du rôle d’élève. Leurs représentations peuvent 

être éloignées de la réalité de l’institution scolaire, ce qui peut créer des incompréhensions.  

En effet, selon Mouraux (2012), il existe trois types de famille : plutôt « hexagonale », plutôt 

« carrée », plutôt « ronde » (pp. 43-45). La famille hexagonale est en réflexion constante, elle 

est principalement attirée par la culture, la politique, et l’écologie. Elle met généralement 

beaucoup de pression sur ses enfants pour qu’ils réussissent à l’école, même si, pour elle, cette 

dernière n’est pas suffisamment axée sur les aspects socioculturels. 	

La famille carrée a un fonctionnement semblable à celui de l’institution scolaire. Les parents 

font très souvent partie de cette dernière et toute leur organisation est basée dans le but 

d’atteindre la réussite scolaire. 	

La famille ronde est plutôt pratique que réflexive. Pour elle, l’école est faite pour apprendre, 

donc travailler et non pour jouer. Les parents ont confiance en l’école et ne s’impliquent donc 

pas dans la scolarité de leurs enfants. 	

Ces trois types de famille nous permettent d’avoir un éventail de visions de l’école, bien que 

ces dernières soient un peu caricaturées. Pourtant, elles mettent en avant les différents bagages 

que peuvent apporter les nouveaux élèves dans les classes. On parle donc de familles 
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hétérogènes. Le rôle de l’enseignant-e intervient alors pour prendre chacun avec ses 

connaissances et l’amener vers le comportement attendu par l’école. L’enfant « s’individue » 

tout au long de son cursus, pour créer sa propre vision qui sera influencée par sa famille et son 

milieu scolaire (Mouraux, 2012, p. 33). 	

 

3.4 Enjeux  
 

3.4.1 Adaptation aux règles de l’école 
 
D’après Legendre (2005), les règles sont un ensemble de prescriptions qui ont pour rôle de 

définir les manières d’agir dans un milieu scolaire. Grâce aux règles de vie, les élèves 

apprennent à vivre harmonieusement en collectif. Celles-ci sont donc essentielles pour mieux 

cohabiter et ainsi bénéficier des meilleures conditions pour apprendre. Truchot (2001) dit que 

pouvoir vivre ensemble suppose le consentement à des règles qui régissent les rapports entre 

les personnes (élèves, enseignants et autres intervenants) d’une collectivité donnée. Le lien 

social commence à se péjorer quand les normes ne sont plus l’objet de consentement et ne sont 

plus acceptées, nous dit le sociologue Abdelmalek (2000). La fonction sociale de l’école est 

alors déterminante dans l’apprentissage des règles, des normes nécessaires et indispensables 

pour vivre ensemble en société (Truchot, 2001). Avant de commencer l’école, l’enfant s’adapte 

aux règles qui sont présentes dans son cadre familial. Les règles auxquelles chaque enfant est 

soumis à la maison ne sont pas nécessairement identiques dans toutes les familles. Chaque 

enfant va donc apprendre les règles de vie de la classe et de son établissement, dès le premier 

jour d’école. Caron (2012) nous dit que « l’enjeu de la formation des élèves consistera à les 

aider à intégrer ces règles pour qu’elles deviennent leurs » (p.90). On comprend donc que le 

rôle de l’enseignant est de guider les élèves dans l’appropriation des règles de la classe. Selon 

Amendola (2016), il n’est pas suffisant d’afficher les règles de vie dans la classe. Elle insiste 

sur la nécessité de les expliciter, de nommer leur utilité, de les faire reformuler par les élèves 

ainsi que de lister les comportements en adéquation avec la règle. Les règles peuvent être 

démontrées en jouant ce qui est attendu ou un contre-exemple pour ainsi verbaliser les effets. 

L’auteure ajoute que l’enseignant-e peut s’appuyer sur des situations vécues dans la classe pour 

décider de la pertinence d’une nouvelle règle. Selon Moner (2010), les élèves intériorisent les 

règles en fonction du sens qu’ils leur accordent.  «Le sens est le lien entre ce que l’élève fait et 

le but qu’il vise. Le sens implique donc la conscience, mais aussi l’inscription des actions dans 
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le temps » (pp.30-31). On constate donc qu’un travail sur les règles de vie de la classe est 

indispensable, dès le premier jour, car il est important que les élèves y perçoivent un sens.  

 

3.4.2 Implication 
	
Pour définir l’enjeu d’implication, nous nous appuyons sur la définition d’engagement donnée 

par Legendre (2005). Selon lui, l’engagement dans la tâche est un laps de temps où l’élève 

participe à la réalisation de tâches d’apprentissage qui fait l’objet des activités d’études du 

groupe-classe (p. 657). Florin (1987) nous dit que l’école est perçue comme un lieu 

d’apprentissage et de travail. Elle précise également que si on s’y rend, c’est surtout par 

obligation sociale. Nous comprenons donc que l’école n’est pas uniquement un droit pour tous 

les élèves de bénéficier d’une formation, mais qu'elle les oblige à se contraindre aux lois qu’elle 

prescrit. Cette représentation de l’école nous permet de mieux comprendre les différences de 

rapports aux tâches d’apprentissage scolaire que les élèves peuvent avoir. En effet, cela nous 

montre que certains vont faire de cette obligation, une opportunité d’enrichissement, alors que 

d’autres, vont le vivre comme quelque chose de pénible, ce qui pourrait amener l’élève à rejeter 

les tâches et/ou les savoirs scolaires proposés par l’enseignant-e. 	

Il est donc nécessaire de se demander pourquoi l’élève va choisir de s’impliquer ou, au 

contraire, de fuir une tâche d’apprentissage et, dans ce cas de figure, ne pas remplir son métier 

d’élève. La motivation devient alors un élément important, qui pousse l’élève à s’impliquer 

dans sa / ses tâche (s) ou dans ses apprentissages. Selon Legendre (2005), la motivation est un 

facteur déclencheur qui permet de vaincre l’inertie naturelle, d’amorcer un cheminement et de 

susciter éventuellement des apprentissages. 	

	

André (1998) relève que « le rapport qu’entretient l’élève avec les activités qui lui sont 

proposées est important au regard de la motivation. » (p.23) On peut donc constater que les 

choix pédagogiques de l’enseignant-e jouent un rôle dans la motivation et donc dans 

l’implication des élèves dans les tâches proposées. Royer (2004) nous parle d’une recherche 

qui utilise deux critères pour évaluer la participation des élèves. Le premier définit la capacité 

de l’élève à accepter l’autorité de l’enseignant-e et à respecter les règles de vie de la classe. Le 

second définit sa capacité à mobiliser des comportements autonomes en classe. De plus, cette 

auteure confirme que l’acceptation par les pairs et la qualité de la relation enseignant-élève 

déterminent sa participation en classe. En effet, elle affirme qu’un élève qui établit de bonnes 

relations ose demander des explications, explorer et cela lui permet d’acquérir une certaine 
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liberté d’action (p.81). Nous comprenons donc qu’un enfant est plus intéressé et impliqué dans 

les activités d’apprentissage lorsqu’il développe des liens sécurisants avec le groupe-classe et 

l’enseignant-e. 	

	

Pillot (2004) nous parle de l’impact du jeu sur l’engagement de l’élève. Elle affirme que le jeu 

a une fonction libératoire, car il permet à l’enfant d’affronter les situations scolaires de manière 

plus adaptée et sereine. Selon elle, « encourager le jeu est l’un des moyens de pouvoir introduire 

des activités non ludiques » (p.139). Nous constatons que l’aspect ludique du jeu pousse les 

élèves à s’impliquer dans des tâches scolaires, moins attractives.  

 

3.4.3 Exercice de l’autonomie 
	
Selon Hoffmans-Gosset (1994), l’autonomie consiste « à construire soi-même sa loi et à 

disposer de soi dans diverses situations pour une conduite en harmonie constante avec sa propre 

échelle de valeurs » (p.4). Autrement dit, l’autonomie c’est une organisation qui permet aux 

élèves de se déterminer eux-mêmes, de choisir leurs activités et certaines formes de discipline 

(Briquet-Duhazé, 2011). Pour définir l’autonomie du point de vue des apprentissages, Lorigny 

(1992) la caractérise par la capacité de l’élève à prendre en charge ses apprentissages, c’est-à-

dire d’être acteur, de comprendre l’utilité de la tâche proposée et de la mener à bien comme 

demandé par l’enseignant-e. Selon Liquète et Maury (2007), un élève autonome sait prendre 

des initiatives et est responsable de son apprentissage (p.23). Ces auteurs ajoutent que pour que 

l’autonomie puisse se développer, il est indispensable que l’enseignant-e se mette en retrait et 

qu’il instaure un climat de confiance dans sa classe. En effet, selon eux, l’élève doit avoir la 

possibilité de s’exprimer librement, doit pouvoir faire ses propres expériences et travailler à son 

propre rythme. Cependant, ils insistent sur le fait que développer l’autonomie ne veut pas dire 

laisser l’élève « livré à lui-même ». D’après eux, l’enseignant-e a un rôle d’accompagnateur, il 

doit soutenir l’élève, mais ne doit pas agir à sa place. Cela nous montre qu’un élève ne naît pas 

autonome et que l’enseignant-e participe au développement de l’autonomie. En effet, celle-ci 

se construit et relève en partie de l’essai-erreur engendré par l’initiative de l’élève (p.14). 

Toujours selon les mêmes auteurs, « L’autonomie n’est ni un acte individuel ni une démarche 

personnelle, mais un processus se construisant à plusieurs par l’interaction, l’échange, le 

partage et la confrontation d’idées » (p.15). L’enseignant-e participe donc à la construction de 

cette autonomie, il met en œuvre les conditions qui permettront à ses élèves d’apprendre par 

eux-mêmes pour ainsi les mener à s’autoréguler au sein de la classe. 	
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Bodrova et Leong (2012) définissent l’autorégulation comme « […] la capacité d’agir de façon 

intentionnelle et planifiée afin de contrôler une bonne partie de leurs propres comportements » 

(p. 190). Elles relèvent que, selon Vygotski, une transformation a lieu lors de la période 

préscolaire dans la relation entre les intentions d’un enfant et l’exécution d’un geste. En effet, 

l’enfant de la maternelle va apprendre à freiner sa réaction et à agir de façon raisonnée et 

planifiée, plutôt que de réagir « sans réfléchir » (p.191). Selon les mêmes auteures, les enfants 

commencent par apprendre à réguler leurs comportements physiques et ensuite leurs 

comportements affectifs, l’autorégulation cognitive n’est pas complètement développée avant 

la fin de l’école primaire. Dans cette même idée, Briquet-Duhazé (2011, pp. 4-5) nous parle de 

trois autonomies différentes, qui en fait, correspondent aux trois comportements cités 

précédemment par Bodrova et Leong : 	

• L’autonomie physique lorsque l’enfant prend conscience de ses possibilités et de 

l’apprentissage des gestes quotidiens. Cette autonomie amène l’enfant à se considérer comme 

une personne capable de se projeter dans l’action, une personne responsable. 

• L’autonomie affective lorsque l’enfant est en mesure de se détacher peu à peu de 

l’adulte. Cette autonomie favorise fortement la socialisation. 

• L’autonomie intellectuelle pousse l’enfant à penser par lui-même, à structurer sa 

personnalité.  

Bodrova et Leong (2012) ajoutent que l’utilisation du langage égocentrique, l’engagement dans 

la régulation externe et la généralisation des règles sont des processus qui font émerger 

l’autorégulation au cours de la période préscolaire (pp. 191-192). Le langage égocentrique est 

un outil d’autorégulation, les enfants peuvent s’approprier les mots que les adultes utilisent pour 

contrôler leur propre comportement. Cela nous montre que l’enfant intériorise les consignes 

données par les adultes et celles-ci deviennent des règles pour ses propres actions. Cependant, 

les enfants participent à la régulation externe ou à des interactions où leur comportement est 

régulé par d’autres personnes, avant de pouvoir le contrôler eux-mêmes. De plus, les jeunes 

enfants ont tendance à rappeler lorsque des règles ne sont pas respectées par d’autres personnes, 

alors qu’eux-mêmes ne les respectent pas. Selon Bodrova et Leong (2012), la reconnaissance 

des règles représente un pas vers la généralisation des règles dans différentes situations. Nous 

constatons une fois de plus l’importance de la personne plus compétente, qui va donner des 

outils à l’enfant pour ainsi lui permettre de s’autoréguler. 	

Selon Briquet-Duhazé (2011), la construction de l’autonomie est au cœur des degrés 1-2H et 

apparaît comme l’apprentissage d’actions quotidiennes (s’habiller, se déshabiller, le respect des 
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règles, l’utilisation d’outils, etc.). Concernant la socialisation, elle apparaît comme la base d’une 

éducation aux savoirs et savoir-faire (p.5). Cependant, Liquète et Maury (2007) n’ont pas le 

même avis. En effet, ils ne considèrent pas l’apprentissage d’actions quotidiennes comme la 

première étape de construction de l’autonomie. Selon eux, le détachement de la mère précède 

l’indépendance à l’égard de l’enseignant-e. (p.26). Nous comprenons que l’autonomie dans le 

cadre de l’école implique différents processus d’autorégulation et leur mobilisation est très 

sensible aux pratiques pédagogiques. Comme nous l’apprennent Cèbe et Pelgrims (2007), 

l’autorégulation affective est activée par des pratiques qui font des liens explicites entre des 

éléments connus et des éléments inconnus. Concernant l’autorégulation cognitive, ces mêmes 

auteures nous disent « qu’elle repose en grande partie sur la possibilité qu’ont les jeunes de 

créer du nouveau à partir de l’ancien » (p.82). Nous comprenons que les jeunes élèves sont 

également en mesure de transférer leurs connaissances et compétences dans de nombreuses 

situations et cela sans que l’enseignant-e ne soit présent. 	

	

Nous constatons que les actions de l’enseignant-e jouent un rôle important dans la construction 

de l’autonomie des jeunes élèves. Il/Elle doit les guider mais doit, après un certain temps, les 

laisser agir seuls, tout en restant une ressource en cas de besoin.  

 

3.4.4 Interactions avec les pairs  
	
Les interactions entre pairs sont un élément essentiel dans le développement de l’enfant. 

Bodrova et Leong (2012, p 202-203) nous apprennent notamment qu’à l’âge préscolaire le jeu 

symbolique est centré sur les interactions, notamment la négociation des rôles que chacun va 

interpréter et des règles qui vont régir ces rôles. Dès cet âge, le moment de discussion afin de 

trouver un terrain d’entente et d’élaborer un scénario est clairement supérieur au temps de jeu 

en lui-même. On remarque donc l’importance qui est accordée aux interactions à cet âge. Ces 

interactions favorisent notamment la « décentration cognitive » (Bodrova et Leong, 2012, p. 

201) car l’enfant, dans les situations de jeu, doit, premièrement négocier son rôle avec ses 

camarades, et deuxièmement, lorsqu’ils jouent, penser à son rôle, mais aussi à celui des autres, 

afin de s’y adapter. Toujours selon ces auteures, les interactions permettent également le 

développement de l’autorégulation, car cette dernière passe d’abord par la régulation de pairs. 

En effet, l’enfant remarque dans un premier temps les comportements erronés chez les autres, 

il l’exprimera et régulera alors l’autre enfant. Petit à petit, il prendra conscience de ces 

comportements chez lui. L’interaction avec l’autre est donc un préalable à l’autorégulation qui 
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est un processus se développant durant toute la scolarité. Selon Vygotski, les interactions sont 

aussi un palier essentiel à l’acquisition des fonctions supérieures intrapsychiques. En effet, dans 

un premier temps, la fonction psychique supérieure est qualifiée d’inter-psychique car elle se 

situe entre plusieurs acteurs de l’apprentissage. L’enseignant-e ou le groupe « porte » cette 

fonction. Puis, lors d’une activité individuelle, l’enfant intériorise cette fonction, elle devient 

donc dans un deuxième temps « intrapsychique ». Les interactions avec les pairs sont donc 

incontournables dans l’acquisition des fonctions supérieures intrapsychiques. (Pillot, 2004, 

p.202). Bodrova et Leong (2012) insistent également sur cette facette des interactions. Pour 

elles, les enfants d’âge préscolaire ne sont pas capables de mener une réflexion sur leur propre 

pensée, elle est donc régulée par l’environnement social. 	

	

Bodrova et Leong (2012, pp. 120-139) nous parlent également des activités partagées. Pour ces 

auteures, les interactions quotidiennes entre les enfants donnent lieu à des apprentissages. Les 

situations d’activités partagées créent un contexte propice aux apprentissages. En effet, elles 

permettent aux enfants de voir le sens des apprentissages. Les élèves sont aussi motivés par les 

activités partagées, ce qui est primordial, car pour qu’ils apprennent, il faut qu’ils soient actifs. 

De plus, ces activités obligent les élèves à utiliser le langage pour verbaliser leur pensée 

« L’idée doit être transformée en mots et le langage doit être utilisé jusqu’à ce que l’autre 

personne semble avoir compris » (p.123). Les interactions permettent donc de développer la 

pensée et de se rendre compte de points qui ne sont pas clairs pour l’apprenant. 	

Toujours selon ces auteures, il existe deux types d’interactions entre pairs à distinguer : les 

interactions experts-novices et les interactions entre pairs du même niveau. Les interactions 

expert-novice sont bénéfiques pour les deux acteurs : le novice bénéficie d’une aide 

personnalisée, et l’expert est forcé d’expliciter son raisonnement et donc d’y réfléchir plus 

précisément. 	

Les interactions entre pairs du même niveau sont également fructueuses car elles engendrent 

des « conflits sociocognitifs » (Bodrova & Leong, 2012, p.135) qui encouragent les enfants à 

aller plus loin dans leur pensée. Ce qui améliore leur réflexion, car ils devront justifier leur 

processus face à l’autre enfant avec lequel ils sont en désaccord. L’efficacité de ces conflits est 

soutenue par Pillot (2004, p.166), elle avance même que les seules interactions bénéfiques sont 

celles qui mènent à un conflit qui oblige les acteurs à avoir une discussion pour trouver une 

solution. Pour elle, la collaboration permet de progresser, car elle force à faire correspondre 

plusieurs visions et processus cognitifs différents. 	
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3.4.5 Interactions avec l’enseignant-e 
	
Avec de jeunes enfants, en tant qu'enseignant-e, on aurait tendance à vouloir se comporter de 

manière assez maternelle avec ses élèves. Ils nous sollicitent beaucoup, expriment beaucoup 

leur vécu et leurs émotions. Cependant, notre relation avec eux « ne doit pas être basée sur 

l'appréciation, mais bien sur le travail fourni qui mérite la réussite ou non. « L'empathie et 

l'identification des besoins et des sentiments ne suffit pas à construire une bonne relation 

enseignant-élève » ( (Mouraux, 2012, p.18). Il est vrai que l'aspect affectif ne suffira pas à 

remplir tous nos devoirs d'enseignant-e. Nous devons amener l'élève à atteindre des objectifs, 

être un guide dans les apprentissages. Cependant, nous ne devons pas pour autant négliger la 

relation que nous développons avec l'enfant, car cette dernière aura une grande influence sur 

son rapport à l'école.  Pour Pillot (2004, pp.123-125), notre devoir d’enseignant-e est de leur 

transmettre le « désir d’apprendre, la persévérance et le goût de l’effort ». L’aspect des 

apprentissages doit donc faire partie intégrante de la relation, mais ça ne sous-entend en aucun 

cas d’être indifférent. En effet, l’enfant doit sentir qu’il est considéré en tant que personne 

unique avec ses réussites et ses échecs et doit sentir que l’enseignant-e fera le maximum pour 

le soutenir dans ses difficultés. Effectivement, surtout dans les degrés préscolaires, 

l’enseignant-e va servir de guide à l’élève. Grâce à ses interventions, l’enfant intériorise petit à 

petit les gestes que lui apprend l’enseignant-e pour finalement les réaliser seul. Toujours selon 

Pillot, l’enseignant-e est donc essentiel-le à la progression et au développement des 

apprentissages des élèves (pp.164-165). Elle continue en affirmant aussi qu’il existe trois 

risques dérivés de notre relation aux élèves. Ce sont « la domination, l’abandon et la 

séduction ». Pour terminer, Rogers et McPherson (2012) affirment que « l’enseignant est une 

personne importante pour l’enfant, qui verra peut-être en lui le prolongement de la figure 

parentale. » (p.3), ce qui prouve l’importance de cette personne pour l’enfant. 	

De plus, « la qualité de la relation mère-enfant contribue à prédire la qualité de la relation 

enfant-enseignant qui, à son tour, favorise l'ajustement de l'enfant à l'école. » (Jacques & 

Deslandes, 2002, p. 252) De bonnes relations entre l'enfant et son parent ainsi qu'avec son 

enseignant-e favoriseront des attitudes positives face à l'école, il développera alors davantage 

son autonomie, ce qui sera favorable à ses apprentissages. Il est alors essentiel de créer une 

relation de confiance avec l'enfant afin que son ajustement à l'école soit le meilleur possible. 

En effet, dans les théories de l’attachement, on met en avant le fait que l’enfant a un besoin de 

sécurité qu’il recherche auprès de l’adulte. Il est nécessaire pour lui de sentir que l’adulte est 

disponible, afin de partir explorer son environnement. Effectivement, en cas de stress ou de 
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sentiment de menace, il a besoin de retrouver la sécurité pour repartir à la découverte. 

(Amendola, 2018). On comprend alors que la relation que le nouvel élève crée avec son ou ses 

enseignant-e-s détermine son implication dans les activités de la classe.  

	
3.4.6 Sentiment d’appartenance 
	
Selon Goodenow (1993, cité par Langlois, Laberge & Dusseault, 2011), le sentiment 

d'appartenance fait écho à la sensation d'être inclus dans un groupe. Pour que ce dernier existe, 

il est nécessaire que l'individu en question se sente accepté et respecté par ceux qui l'entourent.	

Ressentir un sentiment d'appartenance signifie donc avoir l’impression de faire partie d'un 

groupe. Si l'on transfère cette définition au monde scolaire, cela signifie faire partie de la classe, 

donc être respecté et accepté par ses camarades et son/ses enseignant-e-s.	

De plus, Foulquié met en avant que, pour que ce sentiment existe, l'individu a besoin d’être 

conscient qu'il appartient à un groupe : « la conscience d’appartenir à un groupe, à une 

institution, au sens de « en faire partie ». (Foulquié, 1971, p. 27). 	

Afin de comprendre le sentiment d’appartenance dans son ensemble, il est essentiel de parler 

de la cohésion de groupe. Selon Bion (1965, cité par Fleury & Demierre, 2013), il existe 

plusieurs conditions pour avoir une bonne cohésion de groupe. Premièrement, le groupe a 

besoin de viser un objectif commun et chacun doit pouvoir se sentir important à sa réalisation. 

Ainsi, il est donc nécessaire d’éviter les sous-groupes et la mise de côté de certains membres. 

La cohésion signifie alors que chaque membre est un être singulier et important pour le groupe, 

mais aussi que chacun appartient au groupe dans son entier et que la liberté en son sein se limite 

aux conditions du bon fonctionnement du groupe, pour que les difficultés soient affrontées 

ensemble. Maccio (1997) ajoute à ces éléments que la cohésion de groupe sera efficace si le 

groupe répond à une « double exigence ». Premièrement, la prise en compte des besoins 

individuels des membres, et deuxièmement la prise en compte des besoins du groupe par ses 

participants. Un sentiment d’appartenance au groupe est donc ressenti dans la mesure où il 

existe une cohésion de groupe, dans lequel chacun se sent exister à part entière et faisant partie 

de ce groupe. 	

Par ailleurs, Maslow (1943) nous apprend que le besoin d'appartenance fait partie des besoins 

fondamentaux : « ce besoin implique le sentiment d’être accepté dans les groupes dont nous 

faisons partie. En effet, nous recherchons constamment la reconnaissance dans un groupe. Ce 

besoin s’applique donc inévitablement au monde scolaire » (Bochud & Pasche, 2016, p. 14). 

On commence donc à comprendre l'importance de cet enjeu. Il fait partie des besoins 
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fondamentaux, il est donc aussi essentiel lors de l'entrée dans la scolarité (et tout au long de 

cette dernière). Marsollier (2012) ajoute que « se sentir reconnu, intégré, considéré » (p. 20) 

fait partie des besoins psychologiques d’un élève, ce qui confirme la nécessité d’en tenir compte 

en contexte scolaire. 	

Afin d'aider les enfants à construire ce sentiment, les enseignant-e-s ont plusieurs moyens à 

disposition. Pillot (2004) nous apprend que « les règles associées qui se constituent au fil des 

jours, développent chez l’enfant la notion très forte d’appartenance à sa classe. » (p.156). Les 

règles de vie créent donc une limite stable pour cet environnement en particulier. Certaines 

règles sont propres à l’école, ce qui crée un sentiment d’appartenance à cette dernière lorsque 

les règles sont intériorisées. Le jeu, comme nous l'apprend Sautot (2006) est également un outil 

pour créer un sentiment d’appartenance. En effet, il a un rôle socialisant : les élèves vivent des 

émotions ensemble en partageant un jeu et créent ainsi des liens. « L’une des trois finalités du 

jeu est d’ailleurs de favoriser le développement affectif et relationnel. » (Bochud, Pasche, 

2016).	

Déjà en 1958, Caillois avait remarqué les bénéfices du jeu pour la socialisation « le jeu est un 

agent d’intégration sociale et culturelle. Ceci signifie qu’il permet aux enfants de créer des liens 

avec leur environnement social, et par conséquent un sentiment d’appartenance au groupe » 

(Bochud D., Pasche D., 2016).	

Récemment, les jeux coopératifs ont permis de mettre en avant diverses valeurs sociales telles 

que l'entraide et le respect. Duvoisin (2016) affirme que la pédagogie coopérative permet de 

porter une attention particulière à la qualité des échanges entre les élèves. Elle permet aussi une 

« responsabilisation individuelle et collective » : chacun est important pour le groupe et pour 

l’atteinte de l’objectif visé. Ces jeux permettent donc de créer une cohésion de groupe, qui, 

comme nous l’avons vu, favorisera le développement du sentiment d'appartenance. Le jeu ne 

crée donc pas directement un sentiment d’appartenance au groupe, mais il permet la 

socialisation et l’apprentissage de la vie de groupe. Ces apprentissages, acquis par le jeu, 

engendrent par la suite un sentiment d’appartenance au groupe dans lequel les jeux ont eu lieu.  

	
 
 
3.4.7 Sécurité affective  
	
Dans ce contexte, nous voulons parler de sécurité émotionnelle. Larousse (2018, p.1057) décrit 

la sécurité comme une situation dans laquelle un individu se sent rassuré, à l’abri du danger. Le 

côté affectif est défini par Larousse (2018, p.52) comme quelque chose qui concerne les 
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sentiments, les émotions. A partir de ces définitions, nous pouvons dire que la sécurité affective 

fait référence à la création d’un climat sécurisant qui permet aux élèves d’exprimer leurs 

émotions et de les comprendre. De Wit Soler et Roucoules (2012) nous expliquent qu’avant de 

commencer l’école, le besoin de sécurité est comblé par la bienveillance du cercle familial, 

mais celui-ci est complètement « ébranlé » par l’entrée à l’école (p.25). En effet, l’enfant se 

retrouve dans un lieu qui lui est inconnu et dépourvu de repères. Selon ces auteures, l’école a 

comme mission de répondre aux besoins de sécurité des élèves avant de vouloir leur apprendre 

des choses. Nous comprenons que le besoin de sécurité est un prérequis pour une entrée sereine 

dans les apprentissages. L’enseignant-e a donc un rôle déterminant. Il/Elle doit rassurer, 

accueillir l’enfant, pour l’amener assez rapidement à fréquenter l’école avec plaisir. Selon Pillot 

(2004) « L’enseignant doit lui témoigner une attention bienveillante, être à l’écoute, disponible, 

prendre en compte ses émotions, ses sentiments avec discrétion » (p.155). 	

	

Plusieurs auteurs présentent des pratiques qui visent à sécuriser les élèves dès le premier jour 

d’école. Tout d’abord, Pillot (2004, p.41) nous dit que les rituels sont importants et nécessaires, 

car ils permettent à l’enfant de progresser dans la structuration du temps et ils l’aident également 

lors du passage famille-école. Meirieu (2015) complète les dires de l’auteure précédente. Selon 

lui, les rituels définissent des espaces et des temps pour les activités. Il insiste sur le fait que les 

limites n’ont pas pour but de restreindre les enfants, mais qu'elles permettent de les encadrer 

pour qu’ils ne se sentent pas perdus. Il ajoute que les enfants ont besoin de rituels structurants, 

car les espaces et les temps consacrés à chaque activité sont identifiés. La connaissance de 

l’espace et du temps les sécurise et cela les pousse à s’investir. 	

Les rituels sont donc un moyen de créer une sécurité affective chez l'enfant. Leleu-Galland 

(2017) nous apprend que le jeu libre contribue également à créer un sentiment de sécurité. En 

effet, le jeu est présent dans leur vie depuis leur plus jeune âge et dans plusieurs environnements 

différents. Il constitue donc un élément apprécié et connu des élèves. Lorsque les élèves arrivent 

à l'école, ils ne connaissent ni la classe et pas ou peu de camarades. Le jeu représente alors un 

intermédiaire connu de tous qui permet une rencontre sur un terrain connu et agréable pour 

tous. 	

	

Pillot (2004), nous dit que la présentation de l’emploi du temps répond au bien-être de l’enfant. 

En effet, le fait de lui expliquer ce qui va être fait durant la journée va lui apporter la sécurité 

dont il a besoin. Elle ajoute que c’est la présentation de l’organisation qui donne un sens à la 
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vie de la classe, car le déroulement apparaît de manière explicite et cela montre ce qui va être 

vécu par l’ensemble du groupe-classe.  

Selon elle, l’enseignant-e répond aussi au besoin d’intimité de l’enfant lorsqu’il/elle aménage 

l’espace. En effet, il/elle prévoit un espace personnel dans lequel il pourra ranger ses affaires. 	

	

De plus, De Wit Soler et Roucoules (2012) affirment qu’il est important que l’enseignant-e 

permette aux parents de venir en classe le premier matin afin qu’ils accompagnent leur enfant 

dans la découverte de la classe et de l’école. Ceci dans le but de le soutenir dans l’exploration 

de ce lieu inconnu. Ces mêmes auteures disent que le doudou permet de faire un lien entre la 

maison et la famille, c’est pourquoi, il devrait, selon elles, être toléré durant les premiers mois 

de scolarisation. Nous pouvons considérer le doudou comme un objet transitionnel. En effet, il 

fournit à l’enfant une sécurité affective avant qu’il trouve ses repères dans ce nouvel 

environnement. De plus, elles rappellent qu’en tant qu’enseignant, il est primordial que les 

attentes soient explicites et justes. « Les règles et fonctionnements de la classe doivent être 

clairement explicités et égaux pour tous afin que les élèves puissent se sentir en sécurité » (De 

Wit Soler et Roucoules, 2012, p. 25). 	

 

3.4.8 Engagement dans l’activité collective 
	
Afin de contextualiser cet enjeu, il est essentiel de déterminer ce qu’est la modalité de travail 

en collectif. Pillot (2004) définit l’activité collective comme « [...] toutes les activités réalisées 

en même temps par l’ensemble du groupe-classe voire par un demi-groupe réuni autour de 

l’enseignant quand un intervenant extérieur prend en charge l’autre partie du groupe ou lors 

d’un décloisonnement » (p.118). Bodrova et Leong (2012) complètent cette définition en disant 

que les activités collectives ont pour but d’introduire ou de consolider des apprentissages. Cette 

modalité est donc totalement nouvelle pour les 1H car c’est une forme de socialisation propre 

à l’école. Comme l’a dit Amendola (2018) l’enfant va être amené à comprendre que lors des 

collectifs, l’enseignant-e s’adresse à tous les élèves, et donc aussi à lui. Le travail de 

l’enseignant-e est alors de lui faire comprendre son rôle d’élève durant ces moments, quelles 

actions sont attendues de lui, quels comportements. Amendola parle même de « défi pour 

l’enfant » pour qu’il comprenne son rôle d’élève dans l’activité collective. Il ne pourra s’y 

engager efficacement que lorsqu’il aura compris son rôle. De plus, Mouraux (2012) précise que 

« l’enfant doit apprendre à être un parmi d’autres » (p.33). En effet, même si l’enfant a été dans 

une structure d’accueil avant de commencer l’école, c’est la première fois qu’il est obligé de 
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partager l’adulte avec autant d’autres enfants. On se rend compte à présent de l’apprentissage 

que l’enfant doit effectuer lorsqu’il entre à l’école pour comprendre cette nouvelle modalité. 	

L'activité collective transforme donc l'enfant en élève, comme l’affirme Mouraux (2012) 

« l’enfant devient élève lorsqu’il s’engage dans l’activité collective » (p.33). En effet, à l'école, 

nous sommes tous rassemblés pour viser un objectif commun : apprendre ensemble. La richesse 

du groupe va permettre de construire le savoir : « … apprendre ensemble, de manière solidaire : 

avec, par et pour les autres. » (Mouraux, 2012, p. 32) Nous remarquons alors que dès que 

l'enfant s'est engagé dans la discussion collective, il contribue à son apprentissage et à celui des 

autres.	

Il est donc nécessaire que l'enfant comprenne l'importance de son engagement personnel à 

l'école, car il contribuera grandement à ses apprentissages. Une fois que l'enfant a compris la 

raison pour laquelle il vient à l'école, il réalise également le rôle qu'il y joue. Il va notamment 

développer des relations sociales qu'il ne connaissait pas auparavant. En effet, elles prennent 

une autre dimension que l'amical : « L'école est le lieu institutionnel où la relation à l'autre 

s'organise autour d'un objet, le savoir. » (Mouraux D., 2012)	

Beillerot et Mosconi (2014) apportent alors un outil pour aider les enfants à s’intégrer dans 

l’activité collective. Dans un premier temps, ils conseillent de prévoir des activités en groupes 

réduits en réunissant les petits parleurs ensemble et les grands parleurs ensemble, afin de 

permettre à chacun de s’exprimer et de trouver sa place, au sein d’un petit groupe d’enfants. 

Cependant, il paraît important d’être conscient que, selon Pillot (2004, p.135), lors des travaux 

de groupe, on est forcé de confronter ses points de vue, et on est souvent face à des conflits ou 

des divergences d’opinions. Ces dernières obligent les acteurs à trouver des compromis et donc 

modifier en partie ou totalement leurs représentations. 	

Finalement, l'engagement dans l'activité collective dans le milieu scolaire permet donc de créer 

des liens sociaux favorisant les apprentissages, afin d'atteindre les objectifs visés ensemble. 

Étant donné la nouveauté de cette modalité, l’enfant a besoin d’être guidé pour mieux la 

connaître et pouvoir s’y investir correctement. L’enseignant-e joue alors un rôle-clé dans cette 

découverte et dans l’appropriation de la modalité collective. Par ses interventions, ses 

explications et ses gestes, il/elle permet à l’enfant de s’engager de manière active dans le 

collectif.  
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4. Présentation de la méthodologie 
	

4.1 Collecte de données 
 

Notre travail s’inscrit dans une méthode qualitative et interprétative. Selon Aubin-Auger, 

Mercier, Baumann, Lehr-Drylewicz, Imbert, et Letrilliart (2008), la recherche proposée par la 

démarche qualitative/interprétative se situe au centre de la vie quotidienne. En effet, elle 

cherche à mieux la comprendre pour ensuite agir sur elle. Selon ces mêmes auteurs, c’est une 

démarche heuristique qui vise souvent des buts pragmatiques et utilitaires, c’est-à-dire que 

ceux-ci peuvent mener à appliquer les résultats obtenus. La recherche qualitative consiste donc 

à recueillir des données verbales et non à quantifier ou mesurer. En effet, notre premier objectif 

était de rendre compte de la réalité du terrain, des pratiques concrètes de différentes 

enseignantes 1-2H. Pour ce faire, nous avons réalisé six entretiens avec des enseignantes 1-2H 

de deux établissements primaires et secondaires. L’établissement A se situe dans une zone 

villageoise et l’établissement B est placé dans une zone citadine.  

	
4.2 Entretiens individuels  
	

Les entretiens réalisés sont de type semi-directif2. Selon Fenneteau (2007), lors d’un entretien 

semi-directif, l’interviewer a préparé une liste de questions à l’avance, afin de guider celui-ci. 

L’interviewé s’exprime librement en répondant aux questions, même si l’interviewer peut le 

diriger dans une direction dans le cas où il manquerait une information à la réponse, ou s’il 

n’aborde pas un sujet important. Le chercheur dirige donc en partie l’entretien, mais il laisse 

également une grande part de liberté à la personne interrogée dans le but d’apprendre de 

nouveaux éléments sur sa thématique.  

En effet, nous avons préparé un canevas d’entretien avec quelques questions ouvertes pour 

chacun de nos enjeux. Ce dernier est structuré de manière systématique et organisé par enjeu. 

Chaque enjeu forme une rubrique dans laquelle nous posons deux ou trois questions en lien 

avec celui-ci. A la fin de chaque rubrique, une question de contrôle est posée afin de s’assurer 

de la bonne compréhension du point de vue de chaque enseignante. Les questions posées 

incitent les enseignantes à nous expliquer ce qu’elles mettent en place dans leur classe. Si 

certaines questions ne sont pas comprises ou n’inspirent pas la personne interrogée, nous avons 

prévu quelques relances afin de continuer la discussion. Nous avons donc comme objectif 

                                                
2 Voir annexe 9.1 Canevas d’entretien  
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principal de leur laisser une grande liberté de parole afin d’avoir accès à un maximum 

d’informations sur leurs pratiques. Grâce aux questions de contrôle, la personne interrogée a 

validé ou invalidé l’importance de l’enjeu. Ces interviews ont en moyenne duré 45 minutes, 

nous avons donc eu le temps de dialoguer de manière approfondie. Chaque entretien a été 

enregistré, puis retranscrit3.  

 

4.3 Échantillons de la recherche  
 
Les enseignants interrogés ont toutes des femmes. Elles ont entre 6 et 34 ans d’expérience, ce 

qui nous a permis d’avoir des avis de personnes plus ou moins expérimentées. Les entretiens 

ont été menés avec des enseignantes de deux établissements différents. 	

 

Tableau 1 : Échantillon de l’établissement A  
	
Pseudonyme  Sexe Âge Année d’obtention du 

diplôme 
Nombre d’années 
d’enseignement 

Nombre 
d’élèves 

Nombre d’élèves 
de 1H 

Duo 
pédagogique 

Dominique  F 27 2011 6 ans 17 10 Oui (4 
périodes) 

Marine  F 44 1997 20 ans 18 9 Non  

Florine F 32 2010 8 ans 23 11 Oui (4 
périodes) 

Mireille F 57 1980 34 ans  17 10 Oui (30%) 

 

 

Tableau 2 : Échantillon de l’établissement B 
	
Pseudonyme  Sexe Âge Année d’obtention du 

diplôme 
Nombre d’années 
d’enseignement 

Nombre 
d’élèves 

Nombre d’élèves 
de 1H 

Duo 
pédagogique 

Églantine  F 44 1993 24 ans 21 11 Non 

                                                
3 Voir annexe 9.2 Retranscriptions des entretiens 
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Joseline F 57 1982 34 ans 21 9 Non  

 

	

4.4 Analyse des résultats 
 

Selon Aubin-Auger et al. (2008), la recherche qualitative contient des étapes rigoureuses. 

Premièrement, il est nécessaire de procéder à une revue de la littérature à propos du sujet choisi, 

puis il faut élaborer une question de recherche. La troisième étape est de déterminer une 

méthode de recherche, puis de la mettre en pratique. Et finalement, on procède à l’analyse des 

données récoltées, et à leurs comparaisons avec les éléments du cadre théorique. Afin de réaliser 

ces comparaisons, nous avons utilisé la méthode d’analyse thématique. Selon Paillé et 

Mucchielli (2010), elle consiste à repérer, regrouper systématiquement les thèmes d’un corpus 

d’entretien, de notes d’observations, etc. et d’en discuter dans une analyse.      
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5. Présentation des résultats  
 

5.1 Règles de vie 
	
On peut remarquer sans trop d'étonnement que les règles de vie sont un enjeu important lors 

d'une première rentrée. En effet, trois enseignantes ont relevé spontanément les règles de vie 

comme un des enjeux principaux de cette première rentrée, et toutes l’ont jugé important 

lorsqu’on leur en a parlé. On sait qu'elles sont essentielles pour pouvoir vivre ensemble de 

manière harmonieuse. Legendre (2015) nous apprend que les règles de vie permettent de régir 

les manières d’agir acceptables dans un certain lieu. En l’occurrence, les règles sont mises en 

place à l’école pour vivre agréablement en groupe et ainsi avoir des conditions d’apprentissage 

favorables. 	

Cependant, la manière de les introduire peut différer d'une enseignante à l'autre. Dans la 

majorité des cas, les enseignantes interrogées préfèrent garder les mêmes d'année en année. 

D’une part car les 2H les connaissent et ils peuvent donc guider les 1H, et d’autre part car 

certaines trouvent que c'est important que les règles viennent de l'enseignante. Les six 

enseignantes interrogées introduisent plusieurs règles dès le premier jour et les répètent par la 

suite. En effet, Dominique et Joseline précisent que les règles les plus importantes (chuchoter, 

lever la main) doivent être présentées dès la rentrée.	

Afin de favoriser la mémorisation des règles et d'avoir un support visuel auquel on peut se 

référer, cinq enseignantes sur les six interrogées créent des affiches qui sont exposées dans la 

classe. En effet, l'enseignante aide les élèves à intérioriser les règles de vie. Comme le dit Caron 

(2012), c’est un enjeu en lui-même de guider les élèves dans leur compréhension et leur 

intégration de ces règles, afin qu’ils puissent y voir un sens et ainsi les appliquer.  Seulement 

les afficher ne suffit pas (Amendola, 2016). Une fois de plus, les enseignantes sont en 

adéquation avec la littérature, car beaucoup disent qu'elles les explicitent, les reformulent, les 

démontrent. De plus, toutes les enseignantes ont affirmé qu’elles répétaient les règles à la suite 

de situations précises vécues par les élèves. Ces pratiques favorisent leur intériorisation, car ils 

peuvent comprendre concrètement à quoi elles correspondent. 	

Cependant, seules deux enseignantes sur les six interrogées créent parfois les règles de vie avec 

les élèves, en faisant appel à leurs besoins afin de les aider à leur donner à chacune un sens 

personnel pour chaque élève. En effet, le référentiel de compétences (HEP Vaud, 2010, p. 16) 

prescrit la participation des élèves à l'instauration des règles de vie.	
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Ces interventions aident les élèves à intérioriser et comprendre la règle. En effet, Moner (2010) 

explique que le sens que les enfants attribueront à la règle leur permettra de l’intérioriser. Ils 

ont donc besoin de passer par une phase de prise de conscience du but visé par la règle, ainsi 

que de voir quelques exemples concrets de cette dernière avant de pouvoir l’intérioriser.  Une 

enseignante nous a explicitement parlé du besoin de citer des raisons pour lesquelles on doit 

respecter ces règles. Le fait de discuter de ces raisons aident les élèves à saisir leur sens. 	

De plus, les six enseignantes nous ont expliqué qu’elles prenaient les 2H comme exemples pour 

les 1H, qui les imitent petit à petit. L’idée d’utiliser les élèves de deuxième année comme 

référents aux règles permet d’avoir des exemples concrets des comportements attendus (pour 

autant que les 2H jouent le jeu). 	

	

On constate que seules deux enseignantes nous ont parlé de la co-construction des règles avec 

les élèves. La tendance est plutôt de les imposer, bien que dans notre formation, on nous 

présente l’importance d’élaborer ces dernières avec les élèves (HEP Vaud, 2015). Le but de 

cette co-construction est d’aider les élèves à percevoir le sens de ces règles et ainsi, leur 

permettre de mieux les intérioriser. (Moner, 2010) 	

	

Nous avons constaté que les enseignantes mettent en place deux types d’intervention losqu'un 

élève ne respecte pas les règles de vie. :  

• Des interventions de rappel : un contrat pour qu’il se souvienne, des jeux pour qu’il 

prenne conscience, un tableau de comportement pour qu’il puisse gérer son 

comportement en étant averti et pas tout de suite puni. 

• Des interventions de sanction : une chaise pour réfléchir, le renvoi à sa place, des 

commentaires dans le cahier de communication. 

	

Sur six enseignantes, quatre mettent en place des interventions de rappel. Elles remplissent, ici, 

leur rôle de formatrices aux règles de vie de l’école, comme le dit Caron (2012).	

 

Pour les six enseignantes interrogées, les règles de vie sont perçues comme un enjeu important 

lors de la première rentrée scolaire. Cependant, on constate qu’elles doivent être très souvent 

répétées, et donc que c’est un enjeu qui s’acquiert sur une longue durée. C’est pourquoi, les 

enseignantes mettent en place différents moyens pour aider les élèves à les intérioriser.	
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5.3 Engagement dans l’activité collective  
	
Cet enjeu n’a pas été cité spontanément par les enseignantes interrogées, mais elles étaient 

toutes accordées sur le fait que c’était un enjeu essentiel de la première rentrée.  

	

5.3.1 Modalités de travail 
 
Nous avons demandé aux enseignantes quelles modalités de travail elles planifiaient à la 

rentrée. Les modalités collectives et individuelles sont les plus utilisées en début d'année. Les 

enseignantes les alternent tout au long de la journée. Seule Églantine nous a affirmé qu'elle 

faisait des activités de groupes dès la première semaine. Toutes les autres laissent cette modalité 

pour les semaines à venir. Cependant, Beillerot et Mosconi (2014) nous disent que pour aider 

les enfants à s’intégrer dans une activité collective, il est important de les mettre dans des 

situations de groupes réduits en assemblant petits parleurs ensemble, et grands parleurs 

ensemble. Mais Pillot (2004) met en évidence le fait que le travail de groupe permet de changer 

et de remettre en question ses attitudes, ses comportements, ses savoirs. On peut donc imaginer 

que pour ces enseignantes, le travail de groupe ne concerne que les apprentissages dits 

« scolaires » et qu’ils ne seraient pas encore d’actualité en début d’année. Pourtant, ils 

permettent aussi de modifier les comportements, donc d’exemplifier certaines attitudes à 

adopter dans le milieu scolaire. Ainsi, il serait peut-être intéressant de mélanger les 1 et les 2H, 

afin que les nouveaux élèves aient des modèles sur lesquels s’appuyer directement.	

	

Mireille et Marine ont également insisté sur le fait qu'elles s'adaptaient beaucoup à l'atmosphère 

du moment et variaient les modalités en fonction des besoins des élèves. Nous avons aussi 

relevé que les activités individuelles étaient en règle générale des jeux libres. Les enfants sont 

ainsi incités à suivre leurs besoins du moment : aller vers les autres pour jouer, ou s'occuper 

seul s'ils ont besoin de se recentrer. Selon Pillot (2004), ces moments d’activités libres sont 

dénués de toute intention pédagogique. Les enfants sont donc dans une situation familière, ce 

qui les rassurera, et permettra également à l’enseignant-e de prendre quelques informations sur 

ces derniers en les observant.  
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5.3.2 Thèmes spécifiques à la rentrée  
	

En créant notre questionnaire, nous pensions que les enseignant-e-s avaient un thème spécifique 

à la rentrée, qu'elles abordaient dans les moments collectifs afin de faire entrer les élèves dans 

le monde scolaire. Cependant, aucune enseignante, parmi celles interrogées, n'a de thème 

spécifiquement abordé à la rentrée. Seules Dominique et Mireille nous ont parlé de livres 

d'histoires parlant de la rentrée qu'elles racontent en début d'année.	

Quelques activités propres à la rentrée nous ont été évoquées par Marine. Par exemple 

l'apprentissage des prénoms, la reconnaissance de qui est en 1H et qui est en 2H.	

Joseline et Églantine ont dit qu'elles abordaient en général le thème de la récréation en début 

d'année pour expliquer ce que c'est, ou suite à une action ou un comportement particulier, mais 

elles ne font pas d’activités sur ce thème.	

Concernant les collectifs en début d'année, ils ne devraient pas dépasser les trente minutes selon 

les enseignantes interrogées. En moyenne, elles essaient de prévoir une durée d'une vingtaine 

de minutes pour ces moments.	

	

5.3.3 Pratiques favorisant l’engagement des 1H dans l’activité collective  
	

L'activité collective est une relation à l’autre qui est nouvelle pour certains enfants. Nous nous 

demandions alors quels moyens sont utilisés afin de les amener à être actifs durant ces moments. 

En effet, Mouraux (2012) nous apprend que l'école est un milieu où le rapport à l'autre est 

articulé autour du savoir et que l'engagement de chacun dans les activités collectives contribue 

à l'apprentissage de tout le groupe. Les réponses que nous avons reçues quant à ces pratiques 

d’engagement des 1H dans l’activité collective sont très variées. Trois enseignantes ont dit 

s'intéresser au vécu de l'enfant, lui faire raconter ce qu'il a fait, ou parler de sujets qui lui sont 

proches, comme la famille. « Parler de leur famille, faire un dessin de leur famille ou des choses 

qui sont quand même assez proches d’eux, de ce qu’ils vivent en ce moment ou de leur vécu 

jusque-là on va dire. » (Dominique, établissement A) Dominique et Mireille les laissent 

également apporter des objets de la maison qu'ils peuvent présenter à leurs camarades, ce qui 

crée un lien matériel entre l'école et la maison.	

Mireille et Joseline prévoient des chants, des rondes et des petits exercices physiques afin 

d'impliquer les élèves physiquement dans le moment. Florine essaie aussi d'éveiller leur intérêt 

avec le ton de sa voix, lorsqu'elle lit une histoire par exemple. Dominique leur pose des 

questions, ou essaie de les faire reformuler ce qu'ils ont compris.	
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La diversité de ces réponses prouve qu'il n'existe pas de recette miracle pour initier les enfants 

à cette nouvelle forme de socialisation, où l'objectif commun du groupe est d'apprendre. Chaque 

enseignante a ses techniques pour tenter de favoriser cet engagement de la part des 1H, pour 

qu'ils comprennent le sens et le but de ces moments. Cependant, comme nous l’apprennent 

Bodrova et Leong (2012), les activités collectives ont pour objectif d’introduire, ou de 

consolider des apprentissages. A cet âge, les enfants ont besoin d’entendre et de voir plusieurs 

fois le processus d’apprentissage en jeu. Le collectif permet donc de reformuler ensemble pour 

ensuite pouvoir intérioriser la réflexion nouvelle.	

Malgré les différentes pratiques relevées par les enseignantes, toutes sont d’accord sur le fait 

que l’engagement dans l’activité collective est un enjeu important lors de la première rentrée, 

comme le soulignent également Bodrova et Leong (2012). De plus, comme le dit Mouraux 

(2012), l’enfant devient élève lorsqu’il s’engage dans l’activité collective, c’est donc un 

moment essentiel du monde scolaire.	

 

5.4 Interactions 
	
Cinq enseignantes sur les six ont mentionné l’idée d’arriver à côtoyer d’autres enfants, et une 

seule d’accepter d’une nouvelle personne de référence. « [...] d’autres personnes de référence, 

en contact avec d’autres adultes que leurs parents. Euh pour certains c’est aussi la première fois 

qu’ils sont avec d’autres enfants » (Dominique, établissement A). Au final, ces deux enjeux 

sont jugés importants par toutes les interviewées. 	

	

5.4.1 Interactions entre pairs 
 
Nous avons questionné les enseignantes sur leurs pratiques favorisant les interactions entre les 

élèves. Leurs réponses étaient assez homogènes. Elles nous ont parlé de les laisser jouer 

librement, ce qui leur permet d’interagir librement dans une situation choisie. Cinq enseignantes 

sur six font également des jeux de socialisation, ou de coopération, des activités de groupe afin 

de favoriser les interactions dans des situations de jeux. Plusieurs nous ont aussi évoqué que la 

gymnastique était un moment où se développaient beaucoup d’interactions. Plusieurs situations 

de la vie scolaire sont alors propices aux interactions. Ces échanges quotidiens permettent aux 

enfants d’apprendre selon Bodrova et Leong (2012). 

5.4.2 Création de liens entre 1H et 2H 
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Par la suite, nous les avons interrogées plus précisément sur la création de liens entre les 1H et 

les 2H. Là aussi, les mêmes réponses se retrouvaient chez presque toutes les enseignantes. Dans 

chaque classe des enseignantes interrogées, chaque 2H est responsable d’un 1H pour l’accueillir 

et l’aider dans ce nouvel univers. Deux enseignantes demandent systématiquement, au début 

de l’année, aux 2H de prendre un 1H pour faire un jeu de la classe. Non seulement pour 

l’intégrer dans le groupe, mais aussi pour lui faire découvrir quelques jeux qu’il ne connaîtrait 

pas encore et donc le familiariser avec son nouvel environnement. Toutes les enseignantes 

attribuent également des paires : un 2H avec un 1H pour le cortège lorsqu’ils se déplacent. Cela 

permet aux 1H d’imiter les 2H concernant le comportement à adopter dans un cortège. « Quand 

on fait un cortège pour aller à la bibliothèque qui est loin de l’école, ou quand on va au parc, là 

je demande aussi qu’un grand aille avec un petit pour que le grand tire un peu le petit et puis 

voilà. Je préfère, c’est une sécurité pour moi aussi. » (Florine, établissement A)	

Finalement, deux enseignantes nous ont parlé du fait qu’elles répartissaient les élèves aux tables 

de la classe (disposition en îlots ou en U) en alternant 1H/ 2H, ce qui permet aux grands d’aider 

les petits qui n’auraient pas compris la consigne ou qui auraient des difficultés. En effet, 

Bodrova et Leong (2012) nous parlent du bénéfice pour les deux acteurs de coopérer en binômes 

expert-novice. En effet, le novice bénéficie d’une aide personnalisée, et l’expert est poussé à 

être précis, à réfléchir sur son processus (métacognition) et voit directement si son explication 

a été comprise ou non.	

Nous avons donc vu que les interactions entre des pairs qui n’ont pas le même niveau étaient 

bénéfiques. Cependant, les interactions entre des enfants du même niveau sont aussi bénéfiques, 

et elles ont lieu lors des moments où il n’y a que les 1H ou que les 2H. En effet, Bodrova et 

Leong (2012) affirment que ces interactions engendrent des “conflits socio-cognitifs” et que 

ces derniers vont aider les enfants à aller plus loin dans leur pensée, leur réflexion est donc 

améliorée. Pillot (2004) ajoute que les interactions réellement efficaces sont les conflits car ils 

sont le résultat d’opinions divergentes qui demandent des discussions afin de se mettre 

d’accord. La collaboration permet donc de progresser, car elle nécessite de faire correspondre 

plusieurs visions et processus cognitifs différents. De plus, ces mêmes situations permettent le 

développement de l’autorégulation (Bodrova & Leong, 2012). Ces auteures nous disent 

également que la possibilité d’observer des pairs effectuer une tâche portant sur un 

apprentissage en construction aide l’observateur à remarquer les erreurs commises par le pair, 

et ainsi à en prendre plus facilement conscience chez lui. C’est le début de l’autorégulation, qui 

commence par les interactions et l’observation d’autrui. 
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En outre, les interactions entre pairs sont bénéfiques afin de transformer les fonctions 

psychiques supérieures. En effet, ces dernières passent tout d’abord par l’état de fonctions inter-

psychiques, elles se trouvent donc entre plusieurs personnes qui sont en interaction, puis, lors 

d’activités individuelles, elles deviennent intrapsychiques, donc intériorisées par l’apprenant. 

On se rend alors compte de l’importance de ces interactions pour les apprentissages. 	

Pour chaque enseignante interrogée, les interactions entre les pairs sont importantes dans le 

milieu scolaire, ce qui est primordial, car c’est un des lieux principaux des apprentissages 

(Bodrova et Leong, 2012). Elles développent l’autorégulation et permettent le passage des 

fonctions inter-psychiques aux fonctions intrapsychiques. Elles sont donc un palier 

indispensable à l’apprentissage.	

 

5.5 Interactions élève-enseignant  
 
La suite de la partie sur les interactions porte sur les interactions élève-enseignant et sur la 

relation qui se crée entre ces deux intervenants. Cet enjeu n’a pas été cité spontanément par les 

enseignantes, mais il est ressorti comme un enjeu important pour toutes les enseignantes.  En 

analysant les réponses, nous avons pu nous rendre compte que cette relation se créait de manière 

différente en fonction de la personnalité de chaque enseignante. Par exemple, Dominique, 

Marine, Mireille et Joseline préfèrent créer des moments en autonomie, jeux libres, ateliers, 

afin d’avoir du temps pour passer vers chaque élève et avoir un moment privilégié avec lui. 

Cependant, Florine et Églantine n’estiment pas nécessaire de mettre en place des moments pour 

faire connaissance car, chez elles, cette relation se construit « spontanément », elles réagissent 

suite à des situations particulières, ou sur le vif. Marine a aussi exprimé qu’elle appréciait avoir 

des espaces de parole lors de moments collectifs afin de laisser aux élèves la possibilité de 

raconter quelques éléments de leur vécu. Cette même enseignante propose des activités pour 

apprendre à exprimer ses émotions, son ressenti. 	

Mireille et Joseline ont exprimé l’importance pour elles, de la manière dont on communique 

avec les élèves. Elles privilégient une approche en douceur, des paroles calmes et 

bienveillantes. C’est de cette manière, de leur point de vue, que les élèves vont s’approprier au 

mieux les règles de la classe et que le cadre sera respecté. Joseline a spécialement insisté sur le 

fait qu’il fallait aussi relever les bons comportements afin de les encourager à bien se conduire. 

Selon elle, « ce qui est important aussi, c’est de ne pas forcément se focaliser sur l’enfant que 

quand il a un mauvais comportement. Mais aussi, aller s’asseoir à côté de lui, quand on voit 

qu’il a bien travaillé, pour le féliciter et l’encourager à continuer » (Joseline, établissement B). 	
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Nous pouvons constater une diversité dans les pratiques de création de la relation enseignant-

élève. Chaque enseignante met en place des pratiques qui correspondent à sa personnalité. 

Cependant, elles ont toutes un élément commun, primordial à un bon rapport enseignant-élève 

: la confiance qu’accorde l’enfant à son enseignant-e. Cette confiance est revenue à chaque 

entretien, et pour toutes les enseignantes, il est important de créer une bonne relation avec leurs 

élèves. Rogers et McPherson (2012) insistent sur le fait que pour l’enfant, l’enseignant-e aura 

une dimension affective forte, ils parlent de « prolongement de la figure parentale », on 

comprend donc bien l’importance qu’a ce nouvel adulte aux yeux du jeune élève. La volonté 

de créer une relation de qualité est donc totalement justifiée. Cependant, selon Mouraux (2012) 

cette dernière ne devrait pas se résumer à l’aspect affectif, et devrait principalement se baser 

sur le travail de l’élève. Cet élément est une composante principale de la confiance accordée à 

l’enseignant-e, l’affectif ne suffit pas. Pillot (2004) explique qu’une bonne relation enseignant-

élève consiste à être distant, mais pas trop quand même. L’enfant doit se sentir exister aux yeux 

de l’enseignant-e, il doit se sentir soutenu et reconnu. Toujours selon cette auteure, le rôle de 

l’enseignant-e est essentiellement de transmettre « l’envie d’apprendre et la « persévérance » 

(p.125). Cette relation est donc un équilibre à trouver, et il dépend de la personnalité de chacun, 

ce qui explique pourquoi tant de différences dans les pratiques ressortent de ces entretiens. 

 

5.6 Implication  
	
Aucune des six enseignantes n’a relevé spontanément l’enjeu d’implication dans la tâche. 

Cependant, nous avons constaté lors de la question de contrôle que celui-ci leur semblait 

important. Selon Florine et Joseline, un élève impliqué est un élève qui se donne de la peine, 

qui fait l’effort de réaliser ce qui lui est demandé. Dominique ajoute qu’un élève impliqué, 

«essaie de faire avec ses moyens et ses capacités ». Marine, Mireille et Dominique définissent 

l’implication d’un élève comme la capacité à tenir compte de ce que l’enseignante dit tout en 

étant content, motivé et en ayant du plaisir. Seule Églantine estime que l’implication des élèves 

de 1H est difficile à définir jusqu’aux vacances d’automne, car d’après elle, il est difficile de 

montrer si un élève s’implique réellement.	

Nous avons constaté que l’enjeu d’implication n’est pas évident à définir de manière unanime. 

En effet, bien que des points communs ont été observés dans les définitions des cinq 

enseignantes, les indicateurs relevés désignent une action et/ou une attitude et ne sont pas 

toujours identiques. Nous pouvons donc en déduire que les enseignantes ont défini cet enjeu en 

fonction de leurs attentes et leur regard. Legendre (2005) nous donne une définition de 
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l’engagement bien plus générale. Selon lui, l’engagement dans la tâche est un laps de temps où 

l’élève participe à la réalisation de tâches d’apprentissage qui fait l’objet des activités d’études 

du groupe-classe.  

Différentes pratiques sont mises en place pour que les élèves s’impliquent dans les activités 

proposées par les enseignantes. Trois enseignantes sur six interviennent de manière individuelle 

vers l’élève pour lui montrer comment faire et lui donner confiance, pour le guider, lui 

réexpliquer la consigne, ainsi que pour l’aider à se concentrer. Une enseignante sur six relève 

l’importance de la disposition des tables afin d’avoir une vue d’ensemble sur tous les élèves et 

ainsi vérifier s’ils s’impliquent ou non dans la tâche. Cette même enseignante regroupe les 

élèves qui ne parviennent pas à se concentrer, à une table proche du bureau. Deux enseignantes 

du même établissement proposent un moment de jeux libres, dès leur arrivée en classe. Selon 

elles, les élèves sont plus actifs, impliqués et sont plus aptes à réaliser le travail proposé par 

l’enseignante après ce moment de jeux où ils peuvent créer eux-mêmes leurs règles. Pillot 

(2004) confirme les dires de ces deux enseignantes. Elle nous dit que le jeu permet à l’enfant 

d’affronter d’une manière plus sereine et adaptée les situations scolaires qui lui sont proposées. 

Une seule enseignante parmi les six interrogées tente d’introduire chaque activité de façon 

ludique : jeu, blague, histoire pour leur donner envie et les inciter à entrer dans la tâche. Une 

enseignante motive ses élèves « avec un susucre » lorsqu’ils ne sont pas motivés. C’est-à-dire 

que Mireille motive l’enfant en lui disant qu’une fois que la tâche demandée est réalisée, il 

pourra choisir une activité qui lui plaît davantage. De plus, pour impliquer les élèves qui 

refusent de travailler, elle leur donne des activités très simples pour qu’ils les effectuent 

facilement et qu’elle puisse ainsi les féliciter. D’après elle, cela crée un lien de confiance et les 

encourage à obéir.	

Pour conclure, l’enjeu d’implication est, comme déjà relevé précédemment, difficile à définir 

de manière précise, de ce fait, on ne peut que constater que les pratiques des enseignantes 

interrogées sont diverses. En effet, la pratique la plus récurrente est l’intervention individuelle 

de l’enseignante pour guider et encourager l’élève. Toutes les autres pratiques sont propres à 

chaque enseignante et à ses attentes en matière d’implication. 	
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5.7 Autonomie  
	
L’enjeu d’autonomie est jugé important par les six enseignantes interrogées, même si elles ne 

l’ont pas relevé au début de l’entretien. Les enseignantes ont défini l’autonomie en donnant des 

exemples d’actions et de comportements précis qui montrent selon elles qu’un élève est 

autonome.	

Trois enseignantes sur six nous disent qu’un élève autonome est capable d’effectuer seul des 

gestes de la vie quotidienne tels que s’habiller, se déshabiller, aller aux toilettes, mettre ses 

chaussures etc. Ce sont principalement des gestes qui peuvent être exercés à la maison, avant 

l’entrée en 1H. Briquet-Duhazé (2011) est du même avis, alors que Liquète et Maury (2007) 

considèrent que l’autonomie passe d’abord par le détachement de la mère et c’est seulement 

après cela que l’indépendance à l’égard de l’enseignant-e se développe. La suite des éléments 

relevés concerne particulièrement des actions et des comportements exigés dans le contexte 

scolaire. En effet, trois enseignantes jugent qu’un élève est autonome, lorsqu’il respecte les 

règles de vie de la classe et qu’il n’est plus nécessaire de les lui rappeler constamment. De plus, 

elles ajoutent que c’est aussi un élève qui a compris le fonctionnement de la classe et qui n’a 

par conséquent, plus besoin de l’aide de l’enseignante. Églantine et Mireille sont du même avis 

mais mettent l’accent sur la gestion du matériel, un aspect plus précis du fonctionnement de la 

classe. Elles précisent qu’un élève autonome gère de manière indépendante le matériel, c’est-

à-dire qu’il sait où se trouve et où se range le matériel. Selon elles, « un élève autonome sait 

s’organiser » (Églantine, établissement B). Mireille et Florine, décrivent l’autonomie d’un élève 

comme la capacité à respecter les consignes données par l’enseignante et la capacité à réaliser 

une activité tout seul. Finalement, deux enseignantes relèvent qu’un élève qui choisit une 

activité et qui est capable de la mener jusqu’au bout sans demander une constante attention, est 

un élève autonome. Églantine ajoute qu’un élève qui varie ses choix d’activités, fait un « grand 

pas vers l’autonomie ». (Églantine, établissement B). Nous constatons que les enseignantes 

définissent l’autonomie de manière factuelle. Liquète et Maury (2007) nous donnent une 

définition plus générale. Selon eux, les élèves autonomes savent prendre des initiatives et 

acceptent la responsabilité de leur apprentissage.	

Concernant les pratiques mises en place pour développer l’autonomie des élèves, nous 

observons quelques points communs. Cependant, de manière générale, chaque enseignante a 

une particularité dans sa pratique. Pour développer l’autonomie de leurs élèves, trois 

enseignantes sur six mettent à disposition des élèves une étiquette velcro afin que les élèves 

puissent s’inscrire aux ateliers avec celle-ci. Dans les trois cas, le nombre de places disponibles 
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est indiqué par le nombre de velcro. Cette pratique permet à l’élève de choisir son atelier en 

indiquant où il souhaite travailler ou jouer, mais lui permet également de se rendre compte de 

la disponibilité ou non d’une place, sans que l’enseignante le lui fasse remarquer. Nous 

observons une autre pratique commune. En effet, Dominique et Mireille relèvent la nécessité 

de rendre les élèves attentifs lors des explications et l’importance des répétitions, des 

démonstrations et des explicitations des différentes étapes de réalisation pour les guider vers 

l’autonomie.	

Nous relevons à présent les pratiques particulières de quatre enseignantes. Lorsqu’un élève a 

de la difficulté à se rappeler des différentes étapes d’une activité et de leur chronologie, y 

compris les rangements et changements d’activités, Dominique crée un « pense-bête » avec des 

pictogrammes. Ce support visuel permet à l’élève de s’y référer à n’importe quel moment et 

l’aide à effectuer les tâches dans le bon ordre. Cet aide-mémoire peut rassurer l’élève et 

l’amener à être autonome, sans craindre l’échec ou l’erreur. Pour sa part, Joseline met à 

disposition de ses élèves des ateliers Montessori sous forme de plateaux. Elle relève que ces 

ateliers sont bénéfiques pour développer l’autonomie des élèves, car ils savent où ils se trouvent 

et où ils doivent les ranger, ils savent de quelle manière ils doivent les réaliser 

(individuellement) et ne nécessitent pas une validation de la part de l’enseignante. Marine a mis 

en place un système de “salle d’attente” lorsque les élèves terminent leur activité, ils doivent 

s’y inscrire avec une pincette. Jusqu’à ce qu’elle les appelle, ils font un dossier de coloriage. 

Finalement, Églantine fonctionne beaucoup par pictogrammes, car selon elle, ils leur permettent 

d’avoir des repères précis pour être autonomes et pour ne pas qu’ils soient perdus.	

Nous avons précédemment relevé les différentes pratiques mises en place par les enseignantes 

pour développer l’autonomie de leurs élèves. Nous allons, à présent, relever les différents 

repères mis à leur disposition dans la classe pour l’acquérir. Nous commençons par relever les 

repères communs, puis nous compléterons par les repères propres à chaque enseignante.	

Sur six enseignantes, quatre présentent leurs ateliers sous forme d’images et indiquent le 

nombre de places disponibles de deux manières différentes : soit par un nombre de velcros 

limite, soit par un nombre. Églantine ajoute que les images des ateliers se retrouvent à l’endroit 

où se trouve le matériel et à l’endroit où il doit être réalisé. De plus, quatre enseignantes relèvent 

que chaque élève a une étiquette avec son prénom inscrit et parfois une image personnelle, 

derrière sa chaise et sur tout autre matériel qui lui appartient (casier, vestiaire, …). Églantine 

prévoit également des images pour les rangements. En effet, elle photographie chaque coin pour 

montrer à ses élèves de quelle façon ils doivent être rangés. Elle justifie l’utilisation d’images 

de la manière suivante : « ces repères sécurisent les élèves car ils savent où se trouvent leurs 
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affaires » (Églantine, établissement B). Dominique crée un cercle avec la photo de chaque élève 

pour indiquer sa place sur le tapis. Mireille nous explique que dans sa classe, chaque table est 

destinée à des activités d’une discipline spécifique et selon elle, cela permet aux élèves de savoir 

précisément à quelle table aller en fonction de l’activité proposée. En comparant les différents 

repères mis à disposition des élèves, nous constatons que la plupart des enseignantes utilisent 

des images ou pictogrammes pour sécuriser leurs élèves et développer leur autonomie.	

Finalement, nous avons demandé aux enseignantes comment elles observent qu’un élève est 

autonome. Trois enseignantes considèrent qu’un élève est autonome lorsqu’il ne vient pas sans 

cesse demander ce qu’il doit faire, demander l’avis et les explications de l’enseignante. 

Dominique ajoute qu’un élève autonome est capable d’anticiper certaines consignes qui n’ont 

pas été données, par exemple écrire son prénom derrière la fiche. De son côté, Joseline nous dit 

qu’un élève autonome a moins besoin de l’attention de l’enseignante. Deux d’entre elles 

observent l’autonomie en fonction de comportements ou d’actions qu’elles ont relevés dans 

leur définition d’autonomie, elles nous ont donc demandé de nous y référer.	

 

5.8 Sentiment d’appartenance  
 
Cet enjeu n’a pas été nommé spontanément par les enseignantes. Au final, cinq enseignantes 

sur six s’accordent pour dire que c’est un enjeu de la première rentrée, et une nuance son propos, 

comme nous allons le voir.  

	

5.8.1 Définition du sentiment d’appartenance par les enseignantes  

 

Nous avons demandé aux enseignantes de définir ce qu’était, pour elles, le sentiment 

d’appartenance chez un élève de 1H. La diversité des réponses prouve bien que nous en avons 

tous une définition différente. D’ailleurs, Dominique dit douter qu’il existe déjà un sentiment 

d’appartenance chez les élèves à cette période de l’année. Pour elle, c’est un sentiment qui se 

développe sur le long terme. Cependant, elle nous a mentionné que ça pouvait être le fait de 

s’intéresser aux autres, d’essayer d’entrer en contact. Mais pour elle, certains sont encore très 

égocentriques pour ce genre d’action. « Effectivement je pense que c’est quelque chose qui se 

construit dès le début, mais je dirais pour qu’un enfant se sente vraiment bien dans le groupe, 

je pense que c’est quelque chose qui se construit sur le plus long terme. Mais je pense qu’en 

début d’année c’est quand même important, c’est vrai. » (Dominique, établissement A) Mireille 

n’a pas su nous donner spontanément de définition de ce sentiment. 	
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Pour les quatre autres enseignantes, un élément ressort à chaque fois, c’est l’appartenance au 

groupe-classe, le fait de faire partie du groupe. Florine nous évoque également l’intérêt porté 

aux autres enfants, aller chercher des copains pour jouer. Pour Églantine, il y a aussi le fait 

d’entrer en contact avec l’autre et de se créer un petit groupe d’amis. Finalement, Joseline nous 

parle de créer un climat de classe agréable, elle évoque aussi la notion de plaisir à être avec le 

groupe, à venir à l’école. 	

Cet aperçu des différents points de vue permet de se rendre compte que ce n’est pas un concept 

facile à définir, surtout lorsqu’on parle d’enfants de quatre ans qui n’ont pas tous fréquenté de 

structure préscolaire et donc qui n’ont pas été confrontés sur une longue durée à d’autres enfants 

dans un même endroit. 	

Goodenow (1993, cité par Langlois, Laberge et Dusseault, 2011) nous apprend que le sentiment 

d’appartenance signifie être inclus dans un groupe, et surtout se sentir accepté et respecté dans 

ce groupe. Si l’on compare cette définition à celles données par les enseignantes, on remarque 

qu’elles parlent toutes de l’élément principal : le sentiment d’appartenir à un groupe, d’en faire 

partie, donc d’y être inclus. Les autres éléments de leurs définitions font plutôt appel aux 

moyens de créer ce sentiment d’appartenance. Aucune d’elles n’a évoqué la notion de respect, 

mais Joseline a parlé de plaisir à être dans le groupe, ce qui peut faire écho au fait de se sentir 

accepté, car l’acceptation entraîne le plaisir d’être ensemble. « Quand l’élève se sent bien dans 

le groupe, quand il a du plaisir à venir à l’école, qu’il participe et qu’il se sent bien quoi » 

(Joseline, Établissement B). On peut donc en déduire, que malgré la diversité des réponses, les 

quatre enseignantes nous ayant donné une définition ont su mettre en avant l’élément-clé du 

sentiment d’appartenance. 	

Dominique, qui était plus réticente à l’idée que ce sentiment se développe si tôt dans la scolarité 

d’un enfant, pensait peut-être de la même manière que Foulquié (1971). Ce dernier précise que 

pour que l’enfant ressente ce sentiment d’appartenance, il faut qu’il soit conscient qu’il 

appartient à ce groupe. Les enfants de quatre ans sont certainement trop jeunes pour en être 

réellement conscients. Cependant, Maslow (2010), dans sa pyramide des besoins avance le fait 

que le besoin d’appartenance est vital. On peut donc en conclure que les enfants d’âge 

préscolaire peuvent ressentir un sentiment d’appartenance à un groupe, car c’est un besoin 

primaire pour tout être humain. Cependant, il n’en est sûrement pas conscient.  	
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5.8.2 Pratiques favorisant le sentiment d’appartenance  

 

Dans la seconde partie de l’entretien, nous avons questionné les enseignantes sur leurs pratiques 

mises en place pour favoriser le sentiment d’appartenance. Mireille, Dominique et Marine nous 

ont parlé de jeux collaboratifs et coopératifs. Plusieurs auteurs confirment que cette pratique 

favorise la socialisation, par exemple Caillois (1958), qui avait déjà relevé que le jeu était un 

agent de socialisation et d’intégration. Sautot (2006) qui nous dit aussi que par le jeu, les enfants 

partagent des émotions, ce qui crée des liens. Duvoisin (2017) nous apprend également que ces 

jeux coopératifs créent des interactions et rendent compte de l’importance de chacun dans le 

groupe, ainsi que de la relation qu’ils entretiennent dans le groupe. En effet, ils sont tous alliés 

pour gagner ou perdre ensemble. Les élèves sont donc forcés à développer une 

« interdépendance » pour être vainqueurs. 	

Les projets de classe ou de collège ont également été mis en avant car ils se construisent sur la 

durée et toute la classe y contribue. Le résultat final dépend de l’implication de chacun, les 

élèves peuvent donc se sentir essentiels dans sa réalisation et, à la fin, être fiers de ce qu’ils ont 

accompli ensemble. Les sorties ont aussi été relevées comme élément favorisant le sentiment 

d’appartenance. En effet, ce sont des activités réalisées dans un cadre extérieur à l’école, mais 

qui se vivent avec les camarades de classe. Les élèves vivent alors d’autres expériences 

ensemble et peuvent apprendre à se connaître différemment. Lorsqu’ils reviennent, ils peuvent 

raconter ce qu’ils ont vécu « avec leur classe ».	

Pour Mireille, il est aussi important que les élèves connaissent les prénoms de leurs camarades 

afin de favoriser le sentiment d’appartenance. Elle a mis en place des rituels pour montrer aux 

élèves que chacun a une place importante dans la classe et que son absence est remarquée (ils 

envoient un bisou au malade du jour, ainsi les élèves voient qu’on pense à eux quand ils ne sont 

pas là.) 	

Églantine a mis en avant le fait que de voir sa photo affichée en classe ainsi que son prénom 

sur ses affaires favorise le sentiment d’appartenance à la classe en tant qu’environnement 

spatial.	

Finalement, pour cinq enseignantes sur six, il ne fait pas de doute que le sentiment 

d’appartenance est un enjeu important lors de la première rentrée. Comme nous l’a montré 

Maslow (2010), le besoin d’appartenance fait partie des besoins fondamentaux, il l’est donc 

également dans cette transition. Dominique, qui n’est pas tout à fait de cet avis, nuance son 
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propos en précisant que c’est un enjeu important, mais qu’il se construit sur une plus longue 

période que la rentrée scolaire que nous avons définie allant d’août aux vacances d’automne. 	

 
5.9 Sécurité affective  
	
L’enjeu de sécurité affective n’a pas été spontanément relevé par les six enseignantes 

interrogées. Cependant, en observant leurs réponses quant à l’aménagement de leur classe pour 

créer ce sentiment, nous observons deux points communs. En effet, les six enseignantes 

attribuent à chaque élève une place au vestiaire, un tiroir ou un casier personnel pour ranger ses 

affaires et cinq d’entre elles leur attribuent une place de travail. Dans la plupart des cas, des 

étiquettes avec des images personnelles indiquent à qui appartiennent les affaires et la place de 

travail. Selon Pillot (2004), aménager l’espace répond au besoin d’intimité de l’enfant. Il s’agit 

de concevoir un espace dans lequel il pourra ranger ses affaires. Nous constatons que les six 

enseignantes répondent au besoin d’intimité de leurs élèves. Les élèves de Mireille n’ont pas 

de place attribuée puisque, comme mentionné précédemment, chacune des tables est destinée à 

une discipline. Parfois, des places sont également attribuées sur le tapis de collectif, c’est le cas 

dans les classes de Dominique et de Marine. 	

	

D’autre part, les six enseignantes interrogées mettent en place des rituels afin de créer un 

sentiment de sécurité chez les élèves. Des rituels tels que l’appel, le calendrier, la météo sont 

mis en place par la plupart des enseignantes. Nous observons également des rituels propres aux 

enseignantes. Marine présente le programme de la journée sous forme de pictogrammes. Ce 

sont ses élèves qui placent les images du « menu du jour » et ils placent également les photos 

des intervenants, car comme ils sont nombreux, cela permet aux élèves de savoir quel 

intervenant vient à quel moment. Dans la même idée, Florine présente elle-même le programme 

de la journée à ses élèves et leur rappelle quels intervenants sont présents durant la journée. 

Pillot (2004) nous dit que la présentation de l’organisation de la journée donne un sens à la vie 

de la classe, car elle fait apparaître explicitement la logique de déroulement de l’emploi du 

temps, ce qui va être vécu par l’ensemble du groupe-classe. Cette enseignante nous donne un 

exemple d’un élève qui est très sensible aux changements de personne. Elle a mis en place un 

petit plan avec une couleur associée à une personne. Cet élève garde ce plan à la maison, ainsi, 

il a la possibilité de savoir qui sera présent en classe avant d’aller à l’école. Cet exemple nous 

montre que la présence de plusieurs intervenants peut déstabiliser, angoisser les élèves, il est 

donc primordial de les informer de leur présence. 	
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Églantine relève que les repères visuels sécurisent beaucoup les élèves, car ils savent 

précisément où trouver le matériel, où le ranger, ce qu’ils doivent faire... Elle ajoute qu’il est 

indispensable que les attentes de l’enseignante et les règles de vie soient très claires. Elle 

exemplifie ce propos de la manière suivante : « Si un jour on interdit quelque chose et que le 

lendemain, on l’accepte, il n’y a rien de plus désécurisant pour les élèves » (Églantine, 

établissement B). Selon elle, l’enseignant-e doit justifier ses réactions face aux élèves et il/elle 

doit être constant-e au niveau des émotions et ne pas se fâcher pour des raisons personnelles, à 

cause de la mauvaise humeur, par exemple. De Wit Soler et Roucoules (2012) ont le même 

avis. Elles aussi, nous disent qu’il est indispensable que les règles et le fonctionnement de la 

classe soient explicites et égaux pour tous les élèves, pour ainsi leur permettre de se sentir en 

sécurité. 	

	

Les réponses des six enseignantes nous permettent de constater l’importance des journées-type 

pour les jeunes élèves de 1H. En effet, nous observons que les journées sont en principe 

organisées de manière similaire, c’est-à-dire que des rituels sont réalisés à des moments précis 

de la journée et sont ensuite suivis d’ateliers ou d’activités plus spécifiques à des disciplines. 

Les enseignantes ont mis en évidence l’importance des moments de rituels et certaines d’entre-

elles ont ajouté que si par malheur un de ces moments est oublié par l’enseignante, les élèves 

se chargent de le lui rappeler. Cela nous montre à quel point ces temps leur tiennent à cœur et 

les sécurisent. Pillot (2004) confirme que l’organisation sous forme de rituels est importante et 

nécessaire afin que l’enfant puisse progresser dans la structuration du temps, mais aussi pour 

l’aider lors du passage famille-école. 

	
5.10 Pratiques favorisant la transition  
	
Dans la dernière partie de l’entretien, nous avons questionné les enseignantes sur leurs pratiques 

personnelles qui favoriseraient la transition famille-école. Lors de cette question, plusieurs 

obligations de l’établissement sont ressorties comme pratiques favorisant la transition. En effet, 

une rencontre avec les enfants et les parents avant la rentrée, la présence en classe des parents 

le premier jour sont des éléments décidés et imposés ou non par la direction de chaque 

établissement. Cependant, nous traiterons de ces aspects dans une partie ultérieure. 	
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5.10.1 Pratiques personnelles des enseignantes 

 

Concernant les pratiques personnelles des enseignantes interrogées, nous avons pu identifier 

que le fait de laisser les parents accompagner leur enfant jusqu’au vestiaire ou au pas de la porte 

était considéré comme bénéfique pour quatre enseignantes sur six. 	

La communication régulière avec les parents par le biais du cahier de communication, du 

téléphone ou de vive voix est essentielle à une bonne transition. En effet, toutes les enseignantes 

ont insisté sur ce point pour deux raisons. D’une part, l’enfant voit clairement qu’il existe un 

lien entre ces deux mondes que sont la maison et l’école, et d’autre part c’est une période 

stressante pour les parents et ce contact fréquent les rassure beaucoup, d’après les enseignantes. 

De plus, pour elles, si les parents sont rassurés, les enfants le sont aussi. C’est pourquoi, 

Églantine et Joseline prévoient de faire la réunion de parents tôt dans l’année, pour que les 

parents aient toutes les informations dont ils ont besoin et qu’ils aient rapidement l’occasion de 

poser leurs questions. D’après Rogers et McPherson (2012) il est important de communiquer 

dès le premier jour l’image d’une personne confiante afin qu’ils soient rassurés. Pour ces 

auteurs, il est important d’être compréhensif et doux, mais en même temps être ferme lorsque 

les parents sont trop dans l’affectif, ils conseillent de rapidement couper court aux infinis « au 

revoir » en rassurant par les paroles les parents et en accompagnant physiquement l’enfant. 

D’après eux, ces pratiques influencent grandement les premiers jours, autant pour les parents 

que pour les enfants.	

Dominique propose des activités proches des enfants au début de l’année. Par exemple, elle 

leur lit des histoires ayant pour thématique la rentrée scolaire, pour pouvoir en parler et leur 

montrer qu’ils ne sont pas seuls. Elle fait également des activités sur leur famille, comme des 

discussions, elle leur demande de dessiner leur famille, ou lit des histoires qui parlent de la 

famille afin que les nouveaux élèves se sentent concernés par les sujets abordés. 	

Mireille nous a aussi parlé d’objet transitionnel comme prendre un foulard de la maman pour 

le porter lorsqu’elle lui manque, ou alors prendre leur doudou, une photo de leur famille. 

D’après Gasparini (2012), les objets transitionnels permettent de faire le lien entre le monde 

familial, tourné du côté affectif, et le monde scolaire, tourné vers les apprentissages. Pour cette 

auteure, ces objets sont des « marqueurs d’identité » et ils permettent un lien matériel entre les 

deux univers. Ils permettent donc aux jeunes enfants de passer d’un milieu à l’autre en restant 

eux-mêmes avec une sécurité identitaire matérielle. 	

Églantine et Mireille nous ont également relaté qu’elles envoyaient une lettre à chaque élève 

durant les vacances d’été avec le dessin de leur place au vestiaire à colorier. Elles créent ainsi 
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un premier contact et grâce au dessin, ils ont déjà un repère en arrivant à l’école. Marine envoie 

aussi une lettre durant les vacances, mais elle n’est pas accompagnée d’un dessin. Elle explique 

plutôt aux enfants le thème qui sera abordé et profite pour donner quelques informations aux 

parents.  

 

5.10.2 Prise de contact avec les élèves et les parents  

 

Nous avons ensuite demandé aux enseignantes si elles prenaient contact avec les parents des 

élèves de 1H avant la rentrée scolaire. Les réponses à ces questions sont essentiellement basées 

sur des décisions propres aux établissements. La présentation des résultats sera donc en lien 

avec ces deux institutions, dans lesquels nous avons effectué les entretiens.	

La direction de l’établissement A, dans lequel enseignent Dominique, Marine, Florine et 

Mireille, invite les parents et les futurs élèves en juin à venir une heure dans la future classe 

qu’ils côtoieront. Selon ces enseignantes, cette pratique a plusieurs avantages. Premièrement, 

ils peuvent ainsi déjà voir l’enseignante et l’environnement spatial, découvrir les jeux de la 

classe avec leurs parents. Deuxièmement, ils pourront se projeter concrètement dans ce lieu 

durant les vacances. Finalement, les parents auront également la possibilité de poser leurs 

premières questions et repartiront plus confiants, ce qui les apaisera et leur enfant, par 

répercussion, aussi. Dominique a précisé qu’elle proposait un petit bricolage à réaliser à ce 

moment-là, qu’ils peuvent prendre à la maison afin d’avoir un premier lien entre l’école et la 

maison. 	

Dans l’établissement B, dans lequel enseignent Églantine et Joseline, les parents sont invités à 

une conférence d’informations présentée par la directrice, au mois de février précédent la 

rentrée scolaire. Ils y viennent sans les enfants. Lors de cette dernière, ils assistent à une 

présentation des années 1-2H, ils peuvent aussi poser leurs questions et faire part de leurs 

inquiétudes. D’après les enseignantes interrogées, cette première rencontre les rassure, car les 

parents ont l’occasion de questionner les futures enseignantes qui accueilleront les nouveaux 

élèves de 1H. Les enfants sont accueillis le jeudi ou le vendredi avant la rentrée scolaire avec 

leurs parents pour rencontrer leur enseignante ainsi que pour découvrir leur classe. 	

Les six enseignantes nous ont affirmé que ces rencontres avant la rentrée favorisaient beaucoup 

la transition. 	

L’élément principal qui ressort de ces entretiens est l’importance accordée aux questions et à 

l’inquiétude des parents face à cette première rentrée. Plusieurs enseignantes ont répété à moult 

reprises que si les parents n’étaient pas en confiance lors de cette transition, l’enfant ne l’était 
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pas non plus. Une des grandes clés de la transition serait donc de rassurer les parents, qui seront 

ensuite aptes à rassurer leur enfant, afin que la transition se passe dans la quiétude.  

	

5.10.3 Activité proposée le premier jour 

 

Ensuite, nous avons demandé aux six enseignantes si elles prévoient une activité que l’enfant 

peut réaliser le premier jour en classe avec ses parents. Nous constatons que ce n’est pas une 

pratique fréquente chez les enseignantes interrogées. Cependant, cinq d’entre elles prévoient 

un coloriage que les élèves peuvent faire pendant que les enseignantes fournissent des 

informations aux parents. Mirelle ne prévoit pas une activité à faire avec les parents le premier 

jour, cependant, elle donne la possibilité à chaque enfant de faire un jeu avec eux lors de la 

rencontre du mois de juin. Dans la même idée, Églantine n’a pas été satisfaite de la rencontre 

lors des portes ouvertes de cette année, elle trouve que regarder la classe et dire bonjour n’est 

pas suffisant. Pour les prochaines années, elle va prévoir une activité à réaliser avec les parents 

ce jour-là, car selon elle, il y a déjà trop de choses à faire le premier jour. Joseline n’est pas du 

même avis, elle trouve que c’est une bonne idée de prévoir une activité le premier jour, même 

si elle ne l’a jamais fait. Selon elle, cela permet à l’enfant de partager un moment de cette rentrée 

avec ses parents et cela fait un lien entre l’école, les parents et l’enfant.	

	

5.10.4 Présence des parents le premier jour : le point de vue des enseignantes 

 

Nous nous sommes intéressées à ce que pensent les six enseignantes de la présence en classe 

des parents le premier jour. Nous pouvons relever diverses opinions et pratiques. En effet, trois 

enseignantes sur six estiment que la présence des parents le premier jour est importante, car 

elles nous disent que des informations importantes doivent leur être transmises à ce moment-

là. Les auteures, De Wit Soler et Roucoules pensent qu’il est important que l’enseignant-e laisse 

les parents venir en classe le premier jour, car ils accompagnent leur enfant dans l’exploration 

de ce lieu inconnu. Dominique relève tout de même l’importance d’occuper les enfants pour 

qu’ils soient calmes et ainsi avoir des conditions idéales pour parler aux parents. Pour Églantine, 

ce n’est pas concevable « d’embarquer » les enfants et leur demander de dire au revoir aux 

parents dans la cour, le premier jour. Selon elle, cette façon de faire est extrêmement brusque. 

De plus, elle ajoute que l’accueil des parents en classe le premier jour permet de créer un contact 

avec eux et ainsi, ils laisseront plus facilement partir leur enfant le matin. Cette enseignante 



 

    48 

estime qu’il est primordial que les parents soient rassurés pour que les enfants gèrent le moment 

de séparation et arrivent en classe sécurisés. 	

	

Joseline nous fait part de son expérience, elle nous dit que les élèves sont bien plus calmes 

lorsque les parents viennent en classe, cela aide surtout les enfants angoissés. Cependant, elle 

ne souhaiterait pas les avoir tout le matin en classe. En effet, elle trouve bien que les parents se 

retirent au bout d’un moment, car selon elle, il y a beaucoup trop de monde en classe et surtout, 

cela reporte le problème de séparation à un autre jour. Elle oblige donc ses élèves de 1H à se 

séparer de ses parents, cependant, elle essaie de le faire en douceur et si vraiment c’est trop 

difficile pour un enfant, elle donne la possibilité aux parents de rester un peu plus longtemps. 

Nous observons des avis bien opposés quant à la présence de parents en classe le premier jour 

d’entrée scolaire. En effet, Marine ne trouve pas utile que les parents viennent en classe ce jour-

là, car cela l’empêche d’avoir un grand nombre d’interactions avec ses élèves. Mireille, pour sa 

part, nous dit que les parents ne viennent en principe jamais en classe le premier jour, à part s’il 

y a un réel besoin. Nous observons donc que cette enseignante fait des exceptions à ce sujet, 

elle donne la possibilité à un enfant qui est dans le besoin de venir en classe avec ses parents.	

	

5.10.5 Conseils donnés aux parents 

 

Finalement, nous avons demandé aux enseignantes quels conseils elles peuvent donner aux 

parents pour accompagner au mieux leur enfant dans cette transition. Quatre d’entre elles 

conseillent aux parents de ne pas communiquer leurs inquiétudes, angoisses, car ils les 

transmettent à leurs enfants. Selon elles, les enfants ressentent ces peurs et c’est ce qui rend la 

séparation avec les parents très difficile. En plus de cela, Mireille recommande aux parents trop 

anxieux de faire une séparation assez rapide afin que les adieux ne durent trop longtemps. Nous 

constatons que Pillot (2004) a le même avis, elle nous dit que les parents doivent laisser leur 

enfant accéder à un nouveau statut grâce à une séparation brève et chaleureuse. Dominique leur 

conseille également d’avoir une discussion avec leur enfant pour lui expliquer ce qui est fait à 

l’école, les raisons pour lesquelles il est nécessaire d’aller à l’école mais aussi pour l’aider à 

relativiser. Marine rappelle aux parents que c’est mieux que l’enfant se rende seul au vestiaire 

pour apprendre à se séparer d’eux. Elle leur rappelle également que leur enfant doit apprendre 

à « se débrouiller » et leur demande de le laisser faire le plus possible à la maison, par exemple 
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s’habiller seul. Finalement, Joseline demande aux parents de faire confiance aux enseignants et 

qu’ils ne doivent pas hésiter à la contacter immédiatement en cas d’inquiétude ou de problème.	

Nous constatons que le conseil qui est le plus souvent donné aux parents des élèves de 1H 

concerne principalement leur gestion de l’anxiété au moment de laisser partir leur enfant. Les 

enseignantes relèvent l’influence qu’ils peuvent avoir sur la manière dont l’enfant va vivre cette 

séparation. Ainsi, elles souhaitent leur en faire prendre conscience afin que les élèves puissent 

la vivre de la manière la plus harmonieuse possible. En effet, Pillot (2004) nous rappelle le rôle 

de l’enseignant-e, qui est de rassurer les parents, car il est nécessaire qu’ils acceptent et 

encouragent ces changements, ces ruptures pour que leur enfant puisse grandir. 
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6. Synthèse et problématique 
 

Nous arrivons au terme de la présentation des résultats. Voici une synthèse de la considération 

des enjeux par les six enseignantes interrogées. 

	

Règles de vie : Oui 6/6. Quatre d’entre elles l’ont cité spontanément.	

Autonomie : Oui, 6/6. L’une d’entre elles l’a cité spontanément.	

Sécurité affective : Oui, 6/6. Deux enseignantes l’ont cité spontanément.	

Sentiment d’appartenance : Oui 5/6. Dominique approuve également cet enjeu, mais sur le 

plus long terme. Aucune des six enseignantes ne l’a cité spontanément. 	

Implication dans la tâche : Oui 6/6. Cependant, aucune ne l’a cité spontanément.	

Interactions entre pairs : Oui 6/6. Cinq enseignantes l’ont cité spontanément.	

Interactions élèves-enseignant : Oui 6/6. Une enseignante l’a cité spontanément.	

Engagement dans l’activité collective : Oui 6/6. Cependant, aucune ne l’a cité spontanément.	

Nous exposons ci-dessus les résultats chiffrés de notre recherche. Par la suite, nous présentons 

les différentes catégories dans lesquelles nous avons regroupé les différentes pratiques 

évoquées par les enseignantes interrogées. Finalement, nous relevons les enjeux de la transition 

qui ont été mentionnés par les enseignantes et auxquels nous n’avions pas pensé. Ces trois 

parties visent à répondre à la question de recherche de notre travail, qui est : « Comment 

l’enseignant prend-il en compte les enjeux de la transition famille-école dans la préparation de 

sa rentrée ?». Cette synthèse nous permet d’y répondre, car elle met en avant les pratiques qui 

prennent en compte les enjeux de la transition. La réorganisation en huit catégories découle 

d’un travail méta qui permet d’observer les pratiques au service d’un enjeu en particulier, mais 

aussi celles qui sont utilisées pour plusieurs enjeux.  Ces catégories sont : les élèves ressources 

2H, l’utilisation du langage, l’organisation spatiale, les liens avec la réalité, l’organisation 

temporelle, les activités, la posture de l’enseignant-e et l’activité des parents. Il est important 

de préciser que certaines pratiques se retrouvent dans différentes catégories, elles ont donc 

plusieurs fonctions.	
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6.1 Catégories des différentes pratiques 
 
 
6.1.1 Élèves ressources (2H) 

 

Les élèves de 2H jouent très souvent le rôle de ressources pour les élèves de 1H. Par exemple, 

dans l’acquisition des règles de vie, les enseignantes les utilisent comme guides et comme 

modèles. Elles les responsabilisent également pour développer les interactions entre pairs. En 

effet, il est fréquent que chaque élève de 2H soit « responsable » d’un élève de 1H pour l’aider 

dans ses tâches et dans son intégration. Effectivement, ils seront proches spatialement dans la 

classe et formeront une paire pour le cortège. Le grand pourra aussi lui servir d’exemple à imiter 

ou lui présenter différents jeux et ateliers de la classe. 

	

6.1.2 Utilisation du langage : Le langage est utilisé comme outil de communication, 

notamment dans l’introduction des règles de vie. En effet, les enseignantes les introduisent 

oralement, puis les rappellent, les explicitent, les reformulent. Afin d’engager les élèves dans 

l’activité collective et dans les tâches individuelles, elles utilisent également des outils du 

langage comme le questionnement et la demande de reformulation. Les jeux de langage 

(théâtre, histoire, blague, etc.) permettent d’introduire les activités de manière attractive.	

Finalement, les enseignantes communiquent régulièrement avec les parents afin de créer un lien 

de confiance et favoriser ainsi la transition. 

	

6.1.3 Organisation spatiale : L’organisation spatiale est un outil qui influencera plusieurs 

enjeux, comme nous allons le voir. Premièrement, les enseignantes interrogées facilitent 

l’acquisition des règles de vie par l’affichage de ces dernières dans la classe. Pour les élèves 

qui ont de la peine à assimiler les différentes règles, une enseignante porte une attention 

particulière au placement de l’élève dans la classe. Par exemple, elle le placera en face d’elle 

sur le tapis et à une table proche du bureau, pour pouvoir lui faire des gestes discrets ou lui 

adresser des regards. Précisons que ces pratiques doivent être établies, comme un contrat avec 

l’élève. Autrement dit, avoir une discussion avec lui sur une pratique qui pourrait l’aider à 

s’inhiber. 

Une autre enseignante s’appuie sur un tableau de comportement pour développer 

l’autorégulation chez l’élève. Celui-ci est affiché et est donc toujours visible par l’élève.	
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Deuxièmement, nous pouvons relever différentes pratiques pour développer l’autonomie. 

L’inscription aux ateliers est, de manière générale, sous forme d’étiquettes velcro. De plus, le 

nombre de places par atelier est défini par un nombre limité de velcros et ceci montre aux élèves 

s’ils ont la possibilité de s’y inscrire ou non. La pratique la plus récurrente est d’attribuer un 

pictogramme à chaque atelier et une photo de l’endroit où il doit être réalisé et la manière dont 

il doit être rangé, afin de donner des repères visuels aux élèves. Chaque enfant peut reconnaître 

ses affaires grâce à des étiquettes sur lesquelles apparaît son prénom et éventuellement sa photo. 

Cet outil est également utilisé pour l’attribution des places dans la classe, dans le coin collectif 

et dans le vestiaire. Afin de soutenir la mémoire de certains élèves, il est possible de créer un 

pense-bête avec des pictogrammes pour les aider à intégrer certains rituels. Le concept de « salle 

d’attente » est mis en avant par une enseignante, afin de les rendre autonomes lors des moments 

d’attente. Dans le but d’aider ses élèves à faire la distinction entre les différentes disciplines, 

une enseignante attribue une table à chaque discipline et cela leur indique l’endroit où la tâche 

doit être réalisée.	

Troisièmement, l’organisation spatiale est également importante pour impliquer les élèves dans 

la tâche. En effet, une enseignante veille à la disposition des tables afin d’avoir une vue 

d’ensemble. Elle prendra également l’initiative de déplacer les élèves qui peinent à se 

concentrer à une table proche du bureau, ce qui lui permettra de les recentrer plus facilement.	

Quatrièmement, le développement du sentiment d’appartenance à la classe est favorisé par 

l’affichage de photos des élèves, ou encore par le fait que ces derniers retrouvent leur prénom 

écrit sur plusieurs objets qui leur appartiennent.	

Finalement, afin de répondre au besoin de sécurité affective des enfants, toutes les enseignantes 

attribuent à chacun une place au vestiaire ainsi qu’un tiroir ou un casier pour y ranger leurs 

affaires. Cinq d’entre elles attribuent une place à chaque élève dans la classe et deux leur 

donnent également une place sur le tapis. Selon les propos de la plupart des enseignantes, les 

repères visuels sécurisent les élèves. 

	

6.1.4 Liens avec la réalité : Au vu du jeune âge des élèves, il est important de faire référence, 

le plus souvent possible, à des actions réelles et vécues par ceux-ci, afin de limiter les situations 

d’abstraction. En effet, certaines enseignantes introduisent et/ou répètent les règles de vie à la 

suite de faits précis qui les démontrent. Des jeux sont également proposés pour les rendre 

concrètes et pour permettre aux élèves de les intérioriser. 
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Si la transition est mal vécue par l’enfant, nous pouvons donner la possibilité d’utiliser des 

objets transitionnels comme le doudou, un foulard appartenant à la maman ou une photo, pour 

que l’enfant ait toujours un lien avec la réalité de la maison.	

	

6.1.5 Organisation temporelle : L’organisation temporelle influence la transition à plusieurs 

niveaux. Premièrement, il est important d’anticiper toutes les pratiques préalables à la rentrée. 	

Avant celle-ci, les rencontres sont généralement organisées par l’établissement. Par exemple, 

des réunions d’informations pour les parents et/ou des moments de portes ouvertes, pour 

permettre à l’élève de découvrir la classe et sa future enseignante. De plus, deux enseignantes 

prévoient leur réunion de parents rapidement, au début de l’année. 	

Deuxièmement, l’organisation temporelle au sein de la classe joue également un grand rôle.	

Dans la classe, il est nécessaire de varier les modalités de travail et de veiller à ce que ces 

moments ne durent pas plus de trente minutes, afin d’engager les élèves dans l’activité 

collective. Par ailleurs, un moment de jeux libres est prévu par deux enseignantes dès l’arrivée 

des élèves en classe. 	

Les rituels sont très utilisés dans les classes pour donner des repères temporels aux élèves, et 

ainsi répondre au besoin de sécurité. Les enseignantes interrogées mettent en place les rituels 

du calendrier, de la météo, de l’appel. Une enseignante fait aussi le « menu du jour » avec des 

pictogrammes et des images de chaque intervenant présent durant la journée. Ces rituels 

permettent de vivre des journées-types qui aident les élèves à se repérer dans le temps. En 

général, celles-ci se composent de rituels effectués à des moments précis et d’activités 

spécifiques en alternance avec des moments de jeux et d’ateliers.	

Finalement, dans le but de créer des interactions avec leurs élèves, certaines enseignantes 

prévoient des moments où les élèves sont en autonomie pour avoir un moment privilégié avec 

chaque enfant. 

	

6.1.6 Activités : Différentes activités sont proposées pour aider les élèves à s’approprier ce 

nouvel environnement physique et social. Premièrement, lors des différents moments de 

présence en classe des parents, quelques activités sont proposées, telles que des coloriages et 

des jeux que l’enfant peut faire avec ces derniers.	

Puis, afin de les aider à s’engager dans les activités collectives, les enseignantes leur permettent 

de jouer librement. Elles leur lisent également des histoires sur le thème de la rentrée et elles 

proposent des jeux pour apprendre les prénoms ou pour reconnaître les 1H et les 2H. Certaines 



 

    54 

proposent des activités en lien avec la récréation, le vécu des élèves et leur famille. Plusieurs 

d’entre elles laissent les élèves apporter des objets de la maison qu’ils présentent à la classe. 

Afin de rendre les moments scolaires ludiques, une enseignante utilise des chants, des rondes, 

des petits exercices physiques pour engager activement les élèves.	

Lorsqu’un élève est confronté à une difficulté, une enseignante propose des exercices très 

simples afin qu’il les réalise facilement et qu’elle puisse le féliciter. Ce moyen permet de créer 

un lien de confiance, qui aidera les élèves à s’engager dans la tâche.	

Dans le but de les rendre autonomes, une enseignante utilise des ateliers Montessori qui ne 

nécessitent pas de validation.	

Les interactions entre pairs sont également favorisées par les jeux libres. Certaines enseignantes 

organisent également des jeux de coopération, de socialisation, et des activités de groupe. Dans 

cette même idée, les jeux de collaboration développent aussi le sentiment d’appartenance au 

groupe. Les projets de classe et de collège, ainsi que les sorties sont également de bons moyens 

de favoriser ce sentiment.	

Nous remarquons que toutes ces activités sont proches des élèves ce qui leur permet de s’y 

identifier et de se rassurer. 

	

6.1.7 Posture de l’enseignante : L’enseignant-e participe grandement à cette transition à 

travers la posture qu’il/elle adopte. En effet, l’une d’entre elles dit utiliser le ton de sa voix et 

ses gestes afin d’éveiller l’intérêt des élèves et de les engager dans l’activité collective. Lors 

des tâches individuelles, les enseignantes interviennent auprès de l’enfant pour l’aider à se 

recentrer sur l’activité. Ainsi, elles peuvent lui réexpliquer les consignes, lui montrer comment 

faire ou le rassurer, si nécessaire. Dans cette même idée, deux enseignantes mettent en avant 

l’importance d’expliciter et de répéter les étapes de la réalisation des activités, afin d’amener 

les élèves à être plus autonomes.	

Pour créer une interaction avec ses élèves, chaque enseignante agit de manière différente. En 

effet, la personnalité de certaines leur permet de créer spontanément un lien de confiance avec 

ces derniers en réagissant sur le vif à des situations. D’autres mettent en avant l’importance de 

la manière de communiquer avec les élèves et prônent pour une communication douce et 

bienveillante. D’ailleurs, l’une d’elles souligne l’importance de communiquer clairement ses 

attentes aux élèves, d’être claire et explicite dans les explications des règles de vie, et de garder 

une certaine constance au niveau émotionnel.	

L’enseignant-e participe également à la création d’une relation harmonieuse avec les parents. 

En effet, il/elle doit prendre soin de créer directement un lien avec les parents pour qu’ils soient 
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rassurés et qu’ils confient sereinement leur enfant. Pour ce faire, trois enseignantes créent déjà 

un lien avant la rentrée en envoyant une lettre à chaque élève durant les vacances d’été, afin de 

leur transmettre des informations ou simplement leur souhaiter la bienvenue.	

	

6.1.8 Activité des parents : Les parents ont une grande influence sur le déroulement de cette 

transition. Même si la présence en classe des parents le premier jour n’est pas jugée utile pour 

toutes les enseignantes interrogées, trois d’entre elles la trouvent bénéfique. Cependant, presque 

toutes sont en faveur de l’accompagnement des enfants jusqu’au vestiaire durant la première 

semaine. De plus, toutes sont unanimes quant à l’influence des émotions des parents sur le vécu 

de cette transition par l’enfant. Les six enseignantes conseillent vivement aux parents de veiller 

à ne pas transmettre leurs inquiétudes à leur enfant, car il la ressent très facilement et est alors 

lui-même anxieux. Pour ce faire, une enseignante propose d’avoir des discussions avec son 

enfant au sujet de l’école, de son rôle, des activités qui y sont proposées. L’une d’elles demande 

aux parents de laisser l’enfant faire un maximum de gestes quotidiens seul à la maison, afin 

qu’il soit plus autonome à l’école. Une autre prie les parents de lui faire confiance et de ne pas 

hésiter à la contacter en cas d’inquiétude.	

 

6.2 Autres enjeux cités par les enseignantes 
 

Lors des entretiens, plusieurs enseignantes ont relevé des enjeux que nous n’avons pas traités. 

Marine a notamment mis en avant l’enjeu de la langue première des élèves. De son expérience, 

pour des élèves non-francophones la transition serait plus difficile. Dominique, Mireille et 

Églantine ont par ailleurs relevé l’importance du changement d’environnement, autant physique 

(classe et collège) que social (enseignant-e-s et camarades). Finalement, Joseline et Églantine 

ont mentionné l’enjeu de séparation des parents lors de cette transition. En effet, elles 

remarquent qu’il est difficile pour certains enfants de quitter leurs parents pour aller à l’école.	
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7. Conclusion 
 

Pour débuter cette conclusion, nous souhaitons mettre en évidence le plaisir et la motivation 

que nous avons éprouvés tout au long de la rédaction de ce mémoire. En effet, cette thématique 

nous tenait à cœur depuis le début et grâce à cet intérêt, nous avons mené à bien cette recherche. 

D’une part, car il était très intéressant d’interroger des enseignant-e-s du terrain et d’autre part, 

car elle nous sera utile pour notre pratique future.	

D’ailleurs nous avons pu retenir plusieurs éléments. Premièrement, nous avons pris conscience 

des enjeux présents dans la préparation de la première rentrée scolaire. Cependant, grâce aux 

analyses des résultats de notre recherche, nous avons pu remarquer que les pratiques différaient 

d’une enseignante à l’autre tout en tenant compte des réels besoins des enfants. Nous gardons 

alors en tête qu’il n’y a pas de recette miracle ni une bonne méthode, mais que l’essentiel est 

que les pratiques soient des réponses pertinentes aux choix pédagogiques de l’enseignant-e et 

aux caractéristiques des élèves et de la classe. Deuxièmement, nous nous sommes rendu compte 

que la préparation de la rentrée ne se résume pas uniquement à aménager et à organiser sa 

classe. En effet, pour que la transition se déroule au mieux, l’enseignant-e rend les parents 

attentifs à l’influence émotionnelle qu’ils portent sur leur enfant. Dans cette démarche, nous 

observons qu’il/elle est soutenu par la direction de l’établissement. Effectivement, cette 

dernière met en place différentes rencontres précédant la rentrée afin de favoriser cette 

transition. Cependant, les pratiques varient d’un établissement à un autre et dans certains, elles 

n’existent même pas. La transition ne se joue pas uniquement dans la classe, mais aussi avec 

les parents et la direction de l’établissement.	

Concernant la partie théorique de notre travail, il nous semble important de rappeler que la 

transition famille-école est une rupture dans la vie de l’enfant. En effet, celui-ci est face à un 

environnement plus ou moins nouveau. Effectivement, les différents types de familles 

engendrent des écarts dans la représentation que l’enfant a de l’école. C’est pourquoi, 

l’enseignant-e a pour rôle d’accompagner chaque nouvel élève dans son adaptation au milieu 

scolaire. Pour mener à bien cet accompagnement, il/elle doit prendre en compte le bagage de 

chacun afin que tous puissent s’adapter à ce nouvel environnement, ainsi qu’à ses particularités, 

qui sont les enjeux développés dans notre travail.	

Revenons à présent sur notre canevas d’entretien, pour lequel nous avons relevé des forces et 

des limites. Concernant les forces, nous avons constaté l’utilité des questions de contrôle. En 

effet, celles-ci nous ont donné la possibilité de nous assurer de la bonne compréhension des 

réponses apportées par les enseignantes. De plus, l’organisation structurée et pensée de notre 
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grille d’entretien nous a permis de prendre appui sur cette dernière afin de mener l’entretien de 

manière confiante. Chaque enjeu était abordé à travers plusieurs sous-questions successives, 

posées dans un ordre logique. Ceci a facilité, par la suite, l’organisation de l’analyse des 

résultats. En effet, l’organisation du canevas par enjeux, comme dans notre cadre théorique, 

nous a aidé à faire des liens directs entre la littérature et nos résultats de recherche.	

Concernant les limites, nous complèterions l’enjeu de “sécurité” en précisant que l’on parle de 

sécurité affective, car certaines enseignantes ont interprété la sécurité du point de vue physique 

ou environnemental. Il est vrai que la sécurité physique favorise la sécurité affective. 

Cependant, nous ne considérons pas la sécurité physique, comme un enjeu de la première 

rentrée scolaire, bien qu’elle soit importante dans l’organisation spatiale de l’enseignant-e. La 

structure précise du canevas a plusieurs avantages, mais nous avons tout de même pu relever 

une limite. Effectivement, les enseignantes avaient souvent conscience des enjeux sans pour 

autant les nommer aussi précisément que dans notre questionnaire. Les termes précis utilisés 

pour les désigner ont parfois engendré des incompréhensions. Pour remédier à ce problème, 

nous aurions pu soumettre préalablement les questions aux interrogées afin qu’elles puissent y 

réfléchir. Cette démarche aurait peut-être été plus représentative de la réalité, car elles ont 

répondu de manière spontanée, et donc potentiellement incomplète.	

Si nous devions poursuivre ce travail, nous élargirions nos recherches sur les enjeux relevés par 

les enseignantes, comme la langue première, le changement d’environnement physique et la 

séparation avec les parents. Il serait intéressant de les approfondir en ayant aussi le point de vue 

des élèves.	

	

De plus, nous allons mettre en pratique certaines idées apportées par les enseignantes, afin de 

déterminer celles qui sont pertinentes pédagogiquement pour nous et nos élèves. Cette 

démarche permettra également d’utiliser les recherches effectuées dans notre pratique. Par la 

suite, nous pourrions également proposer d’autres idées de pratiques qui tiendraient compte des 

besoins affectifs, sociaux et environnementaux de l’enfant durant cette transition.	

	

A cet égard, l'école maternelle est à une place décisive et joue un rôle absolument 

fondamental. Elle fait rupture avec la communauté familiale ou sociale. Et, pour que cette 

rupture soit acceptée et constructive, elle doit en faire un objet de travail, l’inscrire dans une 

trajectoire, permettre qu’elle ne soit pas vécue comme une violence, un arrachement 

prématuré, une trahison... mais bien comme un moyen de se développer, de découvrir de 
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nouveaux modes de fonctionnement et de nouveaux horizons... qui permettront de revenir 

plus riche et, progressivement, de plus en plus libre dans l’espace communautaire, familial 

et social. (Meirieu, 2009, p. 49).  

 

L'auteur expose la rupture à laquelle l’enfant est confronté et précise qu’un réel travail doit être 

fait pour lui permettre de vivre cette transition de la manière la plus harmonieuse possible. 

Meirieu insiste sur l’importance de la préparation et c’est principalement sur celle-ci que notre 

recherche s’est portée. Le fil rouge de cette transition est effectivement le bien-être de l’enfant, 

et tous les adultes qui l’entourent portent la responsabilité d’une transition douce et constructive 

pour le développement de ce dernier. Meirieu insiste beaucoup sur cet aspect, qui nous tient 

également à cœur. C’est pour cette raison que nous souhaitons conclure notre mémoire 

professionnel sur cette citation. 
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9. Annexes  
 
9.1 Canevas entretien  
 
Le thème de ce mémoire est la première rentrée scolaire, soit celle des 1H, qui correspond à la 
transition famille-école. La question qui guidera notre travail est la suivante : “Comment l’enseignant 
prend-il en compte les enjeux de la transition famille-école dans la préparation de sa rentrée ?” Nous 
nous sommes intéressées à cette transition et avons pu déceler plusieurs enjeux majeurs, qui nous 
semblaient importants d’approfondir. C’est pourquoi nous avons besoin de témoignages 
d’enseignants du terrain, afin de voir comment ces enjeux se manifestent dans la réalité et ce que les 
enseignantes de 1H mettent en place pour en tenir compte. Lorsque nous parlons de la rentrée, nous 
nous intéressons à la période allant de la reprise en août jusqu’aux vacances d’octobre.  
Pour pouvoir retranscrire fidèlement vos propos, nous désirons enregistrer cet entretien. Est-ce un 
problème pour vous ? Cependant, nous garantissons l’anonymat des données.  
Cet entretien est prévu pour une durée de maximum 45 minutes.  
 
 

Sexe Âge Année 
d’obtention 
du diplôme 

Nbre d’années 
d’enseignement 

Nbre 
d’élèves 

Nbre d’élèves 
de 1H 

Duo 
pédagogique 

       

 
 

 
Problématique Questions 

 
Questions générales 

Enjeux 1. Quels sont d’après vous les enjeux présents lors d’une première rentrée 
scolaire (1H) ?  
Relance : qu’est-ce qui pour vous est important pour accompagner la 
première rentrée scolaire de vos élèves de 1H ? 
 

Règles de vie 
Adaptation aux 
règles  
 
 

2. Comment introduisez-vous les règles de vie à vos nouveaux élèves ?  
 
Que mettez-vous en place pour aider les élèves à s’adapter aux règles ? 
Que faites-vous lorsqu’ils ont des difficultés ?  
 
Question contrôle : L’adaptation aux règles de vie est-elle un enjeu 
important pour vous ? 

Implication  
Définition 
implication 
 
Implication des 
élèves 

3. Comment définiriez-vous un élève qui s’implique ?   
 
Que mettez-vous en place pour que tous les élèves puissent s’impliquer dans 
les activités proposées ?  
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Question de contrôle : L’implication dans les tâches des élèves de 1H est-elle 
un enjeu important pour vous ? 

 Engagement dans l’activité collective 
Modalités de 
travail  
 
 
 
Engagement dans 
les collectifs 

4. Quelles modalités de travail planifiez-vous à la rentrée et pourquoi ?  
Lors des moments collectifs abordez-vous des sujets en particulier ? Si oui, 
lesquels ?  
Quelle est la durée moyenne de ces moments ?  
 
Avez-vous des moyens pour favoriser l’engagement des 1H durant les 
collectifs ? 
 
Question de contrôle : L’implication dans les tâches des élèves de 1H est-elle 
un enjeu important pour vous ? 

Autonomie 
Définition 
autonomie 
 
Moyens pour 
favoriser 
l’autonomie  

5. Tout d’abord, qu’est, selon vous, un élève autonome ?  
 
 
Que mettez-vous en place pour que tous les élèves puissent développer leur 
autonomie ?  
 
Quels repères sont mis à disposition pour l’acquérir ? 
 
Comment observez-vous qu’un élève est autonome ?  
 
Question de contrôle : L’autonomie des élèves est-elle un enjeu important 
pour vous ?  

Interactions  
Pratiques en 
général 
 
Pratiques ciblées 
sur les liens entre 
1-2H 
 
Relation 
enseignant-élève 

6. Quelles activités proposez-vous afin de favoriser les interactions entre les 
élèves ?  
 
De quelle manière engendrez-vous la création de liens entre les 1H et les 2H ?  
 
 
Quelle est selon vous une bonne relation enseignant-élève et que mettez-
vous en place pour la construire ?  
 
Question de contrôle : L’interaction entre vous et l’élève est-elle un enjeu 
important pour vous ? 

Sentiment d’appartenance 
Définition 
sentiment 
d’appartenance  
 
 
 

7. Qu’est selon vous le sentiment d’appartenance ? 
 
Quelles activités proposez-vous afin de favoriser le sentiment 
d’appartenance ?  
 
Question de contrôle : Le sentiment d’appartenance est-il un enjeu important 
selon vous ?  

Sécurité 
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Pratiques  8. Comment aménagez-vous votre classe (repères spatiaux ?) pour créer un 
sentiment de sécurité (dans la classe) chez les nouveaux élèves ?  
 
Question de contrôle : Le sentiment de sécurité est-il un enjeu important, selon 
vous ?  
 

Pratiques favorisant la transition  
Question générale 
 
Précisions sur les 
pratiques 
favorisant la 
transition  
 
 
 
 
 
 
 
Opinion  

9. Quelles sont vos pratiques pour favoriser la transition entre la famille et 
l’école ?  
 
10. Prenez-vous contact avec les parents et leur enfant avant la rentrée 
scolaire ? Si oui, de quelle manière ? Si non, pourquoi ?  
 
 
(Pensez-vous que cela favorise la transition famille-école pour l’enfant ?)  
 
Planifiez-vous une activité que l’enfant peut réaliser le premier jour en classe 
avec ses parents ? Si oui, laquelle et pourquoi ?  
Si non, pourquoi ? 
 
11. Que pensez-vous de la présence en classe des parents le premier jour ?  
 
Avez-vous des conseils que vous donnez aux parents pour accompagner au 
mieux leur enfant dans cette transition ? 
 
Question de contrôle : Avez-vous des pratiques particulières qui, selon vous, 
favorisent la transition famille-école ?  
 

 
Conclusion :  
Avez-vous encore quelque chose à ajouter ? MERCI d’avoir pris de votre temps pour répondre à notre 
entretien !  
 
Déroulement de l’entretien : 
 

• Poser la première question, les laisser développer les enjeux, prendre des notes et bien lister 
les enjeux évoqués. 

• Mettre un “vu” à côté de nos questions (2-7) si elles y répondent dans la première question. 
• Si elles parlent d’un enjeu auquel nous avions pensé, mais qu’elles n’en parlent pas sous l’angle 

souhaité, revenir sur la question plus tard, tout en prenant note de leur avis.  
• Si elles parlent d’un enjeu auquel nous n’avions pas pensé, leur demander de le développer si 

elles ne le font pas d’elles-mêmes.  
Si elles n’abordent pas un enjeu du questionnaire, leur demander si l’enjeu en question est 
important pour elle. Si oui, continuer avec les questions prévues. Si non, demander pourquoi. 
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9.2 Retranscriptions des entretiens  
 

Pseudonyme Sexe Âge 
Année 

d’obtention 
du diplôme 

Nbre d’années 
d’enseignement 

Nbre 
d’élèves 

Nbre 
d’élèves de 

1H 

Duo 
pédagogique 

Dominique F 27 2011 6ans 17 10 Oui pour 4 
périodes 

 
 

M : Du coup on a une première question générale, du coup, quelles sont d’après les enjeux présents lors 
d’une première rentrée scolaire ? 
D : Bon je pense que pour certains c’est la première fois qu’ils sont dans un autre cadre que le cadre familial. Je 
sais pas si c’est ça un enjeu euh donc du coup ouais d’autres personnes de référence, en contact avec d’autres 
adultes que leurs parents. Euh pour certains c’est aussi la première fois qu’ils sont avec d’autres enfants. Après 
voilà c’est quand même un cadre particulier je dirais l’école. Y a tout un cadre, des règles, des habitudes, donc 
finalement ils doivent se faire à un nouvel environnement qu’ils connaissaient pas avant, enfin même pour des 
enfants qui étaient à la garderie, je pense que c’est nouveau parce qu’y a plein de nouveaux paramètres présents 
en garderie. Pour tout ce qui est des activités obligatoires, ou bien même à la rentrée, assez rapidement ils 
doivent s’y faire. 
Voilà, je sais pas si c’est vraiment ça que vous attendiez au niveau de enjeux. 
M : Ouais ben je sais pas si c’est plus précis ou si ça t’inspire d’autres choses, on avait mis « Qu’est-ce 
qui pour vous est important pour accompagner une première rentrée scolaire ? » Pour quoi spécialement 
tu les guides 
D : Moi en tout cas ce qui m’aide pas mal depuis ces dernières rentrées c’est qu’on ait vu les enfants au 
printemps et ça je trouve que ça aide déjà beaucoup, parce que là on a déjà u visage sur les noms. Bon ils 
viennent jamais tous, mais ce printemps ils étaient tous venus et comme ça on arrive déjà à voir le caractère de 
l’enfant. Moi je trouve que ça aide déjà si on sait que c’est un enfant particulièrement sensible, ben voilà on va 
ptetre faire plus attention de pas trop être trop trop stricte tout de suite en maintenant les règles quand même , 
mais on risque d’avoir un peu plus de compréhension. Et vraiment de les avoir vus avant je trouve que ça aide 
et puis voilà. Principalement ça, connaître un petit peu sans vraiment connaître l’enfant mais savoir un petit peu 
comment il réagit dans certaines situations. 
M : Ok. Ouais du coup t’as parlé d’un de nos enjeux qui est les règles de vie 
D : D’accord 
M : Et plus précisément l’adaptation aux règles de vie qui est pas toujours une chose évidente. Donc la 
première question c’est « comment introduisez-vous les règles de vie à vos élèves ? » Si c’est toutes en 
même temps 

D : Ouais, alors c’est arrivé même d’établir les règles avec eux, donc de dire « ah ben qu’est-ce qu’y a besoin 
etc. Et puis j’ai moins pris de temps pour ça ces dernières années, mais bon j’ai trouvé que ça fonctionnait aussi. 
Donc de les avoir établies à l’avance et aussi d’une année à l’autre les règles ne changent pas, donc ça permet 
aussi aux 2èmes de se remettre dans des bases qu’ils connaissent et puis euh oui ben effectivement de les 
donner toutes en une fois c’est assez compliqué donc j’échelonne un petit peu sur le temps, je dirais sur les trois 
premières semaines, mais c’est vrai que les premiers jours y a pas mal de règles qui sortent parce que ranger, se 
déplacer en marchant, des choses quand même assez importantes aussi pour la sécurité finalement et pour pas 
que la classe soit dans une chaos pas possible donc voilà y a quand même pas mal de règles au début et puis 
celles qui sont moins importantes ou on pourrait dire qui sont implicites ben elles viennent plutôt après. 

M : Ouais ok ! Et si y a des élèves qui ont de la peine à s’adapter est-ce que t’as des roues de secours 
ou… ? 
D : Euh c’est difficile. Bon ça c’est à voir en fonction de chaque enfant. C’est un peu difficile à répondre si j’ai 
pas d’exemple précis. 
M : Ben typiquement quand ils ont de la peine à lever la main 
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D : Ouais alors là par exemple y aurait, faudrait voir comment ça fonctionne mais faudrait voir l’enfant en face. 
Bon là c’est justement pas le cas dans la classe, ça peut aider et d’établir avec lui, lui dire « ah ben quand je te 
regarde ben… » ou je sais pas. J’avais une collègue qui m’avait dit comment elle faisait. Je crois qu’elle l’avait 
ptetre pas en face, mais à côté et quand il oubliait de lever la main, elle lui faisait juste comme ça sur l’épaule 
(petit tapotement) , elle le touchait pour qu’il se souvienne et il savait qu’il devait lever la main. Enfin voilà des 
petites choses tactiles ou visuelles. Ouais visuelles c’est ptetre un peu moins facile c’est vrai à distance, mais 
voilà des petites choses comme ça. 

M : Du coup on a compris que pour toi c’était quelque chose d’important dans la rentrée les règles de vie 
dans ta classe 
D : Oui tout à fait 

M : Ensuite on a un autre enjeu qui est l’implication de l’élève dans les tâches proposées. Et du coup, 
pour qu’on se mette d’accord comment est-ce que tu définirais un élève qui s’implique ? 
D : Qui s’implique dans la tâche… Ben c’est déjà qu’il essaie de la faire enfin qu’il essaie après voilà y a ptetre 
certaines choses qui sont encore trop difficiles. Parfois on voit que certains savent à peine tenir leur crayon ou 
comme ça. Quand on donne un coloriage si déjà il prend son stylo et qu’il essaie de faire comme il peut, pour 
moi c’est déjà une forme d’implication suffisante. Après un enfant qui toucherait pas le stylo, qui ferait rien ben 
pour moi ça serait qu’il s’implique pas, je dirais au moins essayer de faire avec leurs moyens. 
M : Ok et qu’est-ce que tu mets en place pour que tous les élèves puissent s’impliquer dans les activités 
proposées ? 
D : Au début je dirais que c’est beaucoup dans l’individuel quand même. 
M : Les interactions tu dis ? 

D : Voilà les interactions ce qu’on peut mettre en place, pour moi en début d’année ça sera d’aller vers eux et 
leur remontrer une fois personnellement. En général c’est des choses qui se font en collectif, mais un enfant qui 
arrive ptetre pas à s’impliquer dans la tâche il a besoin des fois d’une deuxième explication un peu plus 
personnalisée, ou d’un exemple donc montrer, faire avec. Donc voilà un enfant qui dessinerait pas parce qu’il 
pas arrive à tenir son stylo correctement, ben ce serait d’aller de lui remontrer comment on tient un stylo, de 
faire avec lui. Voilà donc je dirais une intervention plus personnalisée envers l’élève. 

M : Du coup c’est qqch à quoi tu fais particulièrement attention l’implication ou bien c’est pas très 
significatif ? 
D : Oui je pense quand même en début d’année, en plus on les connaît assez peu les enfants donc aussi juste 
d’essayer de voir qui c’est qui est plus à l’aise avec le travail qu’on demande ou bien qui n’entre pas dans la 
tâche. Ça c’est quand même les premières informations que j’essaie de prendre en début d’année. 

M : Ok donc là on a plutôt parlé de l’implication dans les tâches individuelles et puis on a aussi 
l’engagement dans l’activité collective. Du coup plus globalement est-ce qu’y a des modalités de travail 
que tu privilégies à la rentrée ? 

D : C’est-à-dire plutôt soit collectif, ou plutôt groupe 
M : Ou individuel oui 
D : Ben disons que le collectif c’est ptetre pas le plus facile à la rentrée parce justement les jeunes élèves ont 
quand même un temps d’attention moins long. Mais c’est quand même important, en tout cas dans mon 
fonctionnement, même s’ils ont de la peine à suivre, j’essaie d’être un peu moins longue, mais c’est quand 
même important quand on parlait de règles de vie, de consignes, qu’ils aient tous je dirais le même message. 
Donc voilà je travaille aussi en collectif. Après peut-être qu’ils ont plus de moments libres où ils peuvent 
s’occuper que vers la fin de l’année. Donc je les laisse aussi plus jouer, c’est aussi l’occasion d’aller plus vers 
eux individuellement pour un peu lier le contact. Mais voilà donc le collectif et puis l’individuel. Et puis les 
travaux de groupes ça vient un peu plus tard je dirais, avec les premières années c’est encore un peu compliqué 
au début. 
M : Ok ouais ! Et puis lorsque tu fais des moments collectifs est-ce que t’abordes des sujets en 
particulier ? 



 

 70 

D : En début d’année souvent y a le sujet de la rentrée, donc l’école, des petites histoires autour de la rentrée, ou 
justement des histoires autour des règles de vie, de la vie en collectivité, qu’est-ce qu’il faut apprendre à 
respecter. Et puis voilà en général j’ai un thème de rentrée qui me permet déjà d’entrer dans certains 
apprentissages scolaires. Donc là y avait les petites bêtes cette année. Sinon y a pas forcément de thème en 
particulier, des fois ça peut être la famille, parler de leur famille, faire un dessin de leur famille ou des choses 
qui sont quand même assez proches d’eux, de ce qu’ils vivent en ce moment ou de leur vécu jusque-là on va 
dire. 
M : Ouais ! Et est-ce que t’as une durée moyenne des moments collectifs ? 

D : Alors j’essaie de pas dépasser les 20 min. , 15min ça serait encore mieux en début d’année. Après je sais pas 
c’est mon mode de fonctionnement, y a ptetre d’autres façons de faire, mais quand même pour leur expliquer 
les choses bien, pour qu’ils le sachent et je sais que des fois je dépasse les 20 minutes, mais je pense qu’il 
faudrait pas parce qu’après c’est trop. 

M : Et un autre enjeu c’est l’autonomie du nouvel élève. Du coup qu’est-ce que c’est pour toi un élève 
autonome ? 

D : Ouais alors là grand mot (rire). Ils nous disaient à la hep qu’ils apprenaient à être autonome sur toute la 
scolarité. Donc la définition d’un élève autonome à l’école enfantine. Pour moi c’est un élève qui a bien 
compris le fonctionnement de la classe, et puis qui arrive à le respecter sans que j’aie besoin de sans arrêt lui 
rappeler les règles, sans avoir besoin de lui dire de prendre son étiquette pour aller jouer à un atelier. Voilà 
ptetre plus dans le fonctionnement de la classe. Qui se souvient qu’on écrit son prénom derrière la fiche, ou qui 
se souvient qu’on range, et où on range les différentes affaires. 

M : Ok donc plus dans les pratiques de tous les jours. 
D : Ouais exact et après aussi au vestiaire quand on parle d’autonomie, ben qu’il sache s’habiller seul. 
M : Ouais ! Et ensuite que mettez-vous en place pour que tous les élèves puissent développer leur 
autonomie ? 
D : Ouais alors en tout cas ce qu’il se passe à l’école enfantine c’est qu’on répète beaucoup, répéter plusieurs 
fois les choses, ensuite en leur montrant, ensuite en demandant à eux de répéter. Et si certains ont plus de peine, 
… je sais pas on peut mettre en place un petit système avec un enfant, on pourrait imaginer un petit pense-bête 
avec des pictogrammes. C’est vrai que l’année passée j’avais une fille qui avait de la peine à se souvenir que 
quand elle avait fini à sa place, elle devait ranger ou quand elle voulait faire qqch d’autre elle devait déjà ranger 
ce qu’elle avait fait avant, et puis finalement ça a pas été fait mais c’était qqch que je m’étais dit que je pourrais 
faire, de faire une petite liste avec des pictogrammes et puis qu’elle sache qu’à chaque activité, après il faut 
ranger les stylos, mettre la fiche sur le bureau, voilà en aide-mémoire sous-forme de pictogrammes pour un 
enfant qui oublierait certaines tâches. 
M : Ouais et je pense aussi que le fait que chacun ait son tiroir ça aide à devenir autonome. 

D : Oui c’est vrai, par rapport à ça, cette année ça va, ils reconnaissent tous leur prénom, c’est ptetre arrivé une 
ou deux confusions entre Kilian et Kevin au tout début, mais des fois si par exemple certains ils reconnaissent 
par leur prénom aux vacances d’octobre. Ce que je fais des fois, c’est que vu qu’y a leur prénom à plusieurs 
endroits, ben ils doivent comparer, qu’ils le fassent eux-mêmes pas qu’on doive toujours venir leur montrer. 
Donc ils savent qu’ils peuvent prendre leur étiquette et dire « Ah oui c’est celui-là le mien » 

M : Ah ouais je vois ! Du coup on a à peu près répondu : quels repères sont mis à disposition pour l’acquérir ? 

D : Voilà donc au niveau du prénom y a l’étiquette, enfin c’est un exemple parmi d’autres. Par exemple sur les 
places sur le tapis, ben y a la photo du tapis avec les petites photos d’eux pour qu’ils se souviennent où ils sont 
parce que sinon c’est un peu compliqué de leur attribuer une place. 

M : Et puis c’est plus ou moins la même question que la première, mais comment tu observes qu’un élève 
est autonome ? Dans ta classe 
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D : Pour moi si un enfant vient pas tout le temps me demande ce qu’il doit faire c’est déjà bon signe, bien sûr 
qu’ils viennent redemander c’est normal, mais au bout d’un moment quand ils ont bien intégré le 
fonctionnement. Ils peuvent demander certaines choses, mais d’autres pas, Donc moins ils viennent 
redemander, plus il est autonome. Et même des fois si j’ai pas dit, ben ils savent comment faire parce ils savent 
que quand j’ai fait une fiche j’écris mon prénom, j’ai pas besoin de demander ce que je dois faire. Quand on a 
plus besoin de donner tous tous tous les détails du fonctionnement, c’est que gentiment ils commencent à avoir 
intégré un peu le fonctionnement. 
M : Ok alors l’enjeu suivant c’est les interactions, du coup on a séparé en deux les interactions entre les 
pairs et les interactions avec l’enseignante. Et du coup en générale quelles activités proposez-vous afin de 
favoriser les interactions entre les élèves ? 

D : Pour moi c’est aussi une des raisons pour laquelle c’est important de les laisser jouer plus librement en 
début d’année parce qu’ils vont dans différents ateliers et c’est vrai qu’ils peuvent pas être plus que 2-3-4 par 
ateliers. Comme ça ils vont à des ateliers qui les intéresse et ils se retrouvent facilement avec des enfants qu’ils 
connaissent pas encore et ça je trouve que ça les aide à lier des contacts. Alors pas toujours, des fois il faut aussi 
être là, et guider un petit peu plus, mais déjà ça qu’ils aillent jouer dans différents ateliers, qu’ils se retrouvent 
avec des autres camarades. Et l’année passée j’avais remarqué avec Aylin qui parlait quasiment pas, à moi elle 
me parlait un petit peu et dans les collectifs elle parlait jamais. Et j’ai assez vite remarqué qu’en fait dans les 
ateliers avec ses camarades elle parlait. Et puis elle en connaissait aucun avant de commencer l’école. Et puis là 
en fait c’est là que je l’entendais et je me suis dit « Ah ben elle parle quand même avec les autres » parce que 
dans les ateliers elle osait plus s’ouvrir en-dehors des moments collectifs. 

M : Ouais ok et de quelle manière en général engendrez-vous la création de liens entre les 1 et les 2H ? 

D : Alors au tout début où ils sont vraiment tous ensemble j’aime bien demander aux 2èmes d’accueillir les 
petits. Donc d’attendre au vestiaire un petit et de lui donner la main pour rentrer alors ça se fait pas toujours très 
bien parce que les 2èmes sont des fois un peu timides, un peu surpris. Après je les mélange aussi dans les 
différents groupes de tables en disant aux 2èmes qu’ils sont là pour aider les plus jeunes, que je compte sur eux 
et puis d’avoir un œil quand ils sont en travail individuel à leur place, d’avoir un œil et puis de les aider si 
besoin. Et dans le cortège aussi j’aime bien mettre un grand et un petit à la fois. 

M : Et puis maintenant pour la relation enseignant-élève, quelle est selon vous une bonne relation 
enseignant-élève et que mettez-vous en place pour la construire ? 

D : Je pense déjà que quand un enfant il voit qu’il peut faire confiance à l’adulte, qu’il ose venir dire s’il a des 
soucis et pour ça, ben c’est qqch qui se construit sur le plus ou moins long terme. Y en a qui sont tout de suite 
en confiance sans qu’on ait besoin de faire quoique ce soit, et d’autres qui sont un peu plus craintifs. Et je pense 
que pour ça il faut montrer qu’on est à l’écoute. Et pour ça, ce que j’aime bien faire en début d’année c’est les 
faire travailler un peu plus en individuel et pouvoir comme ça aller un peu vers chacun pour apprendre à se 
connaître, parce que je me dis qu’eux doivent aussi apprendre à nous connaître. 

M : Ouais du coup pour toi c’est important qu’y ait une bonne relation entre toi et l’élève qui se 
construise ?! 

D : Ouais, ouais ! Je dirais vraiment une relation de confiance, je dirais vraiment que l’enfant sente qu’il peut 
avoir confiance dans l’adulte, une relation d’écoute aussi. Alors c’est ça que des fois je trouve un peu plus 
difficile à appliquer. J’aime bien faire des moments en collectifs où ils peuvent parler et où je les écoute, mais 
des fois c’est difficile. C’est important de prendre ces moments, mais faut pas non plus prendre trop trop de 
temps pour ça, dans les moments collectifs en tout cas. Faut trouver un peu le juste milieu. 

M : Ensuite on avait parlé du sentiment d’appartenance. Du coup quel est selon vous le sentiment 
d’appartenance ? 
D : Comment est-ce qu’ils appartiennent à ce groupe-là donc ? 
M : Oui… dans le sens où un enfant quand il est totalement détaché du groupe, ou s’il a une cohésion… 
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D : Ouais je me demande si ce sentiment il se construit déjà à la rentrée si on définit la période de la rentrée 
comme allant d’août jusqu’aux vacances d’automne. Parce que certains enfants sont encore très égocentriques 
et certains enfants je veux pas dire qu’ils s’en fichent des autres, mais c’est presque ça quand même encore des 
fois. Assez longtemps, pour eux c’est important de faire ce qu’on leur dit, de respecter les règles, mais ils vont 
pas forcément aller au-devant des autres. Des fois ils seront encore un peu tout seul à certains moments. C’est 
ptetre une question de caractère aussi. Mais du coup comment je définirais ce sentiment d’appartenance, ben en 
soi quand ils commencent à s’intéresser aux autres, à entrer en contact avec les autres, je pense que là ils 
réalisent qu’ils sont un enfant parmi d’autres, après est-ce que c’est vraiment un sentiment d’appartenance 
propre au groupe-classe. Parce que je les imagine à la récréation, ils vont entrer en contact avec d’autres 
enfants, mais voilà. Ils vont ptetre comparer les activités « ah ben nous on a fait ça avec notre classe », ça crée 
quand même je pense un lien, que ça soit une activité de bricolage « ah ben aujourd’hui on a fait ce bricolage », 
on a appris cette chanson. Donc c’est quand même des choses qui créent des liens. 

M : Ouais et rien qu’ils disent c’est avec MA classe 

D : Oui voilà, c’est aussi je pense les lieux qui sont très importants, en tout cas au début. On voyait des élèves 
de la classe d’en face qui voulaient venir dans notre classe, c’est aussi une question de curiosité. Ouais donc 
effectivement dans les activités et puis dans les lieux aussi, parce que pour eux c’est assez important « ah ben 
c’est de ce côté-là ma classe ». 

M : Et du quelles activités tu proposes pour favoriser ce sentiment d’appartenance ? Ou pas hein !? 
D : Ouais je dirais que c’est ptetre pas que à la rentrée, je pense que c’est quand même qqch qui se construit tout 
au long d’une année. En fin après c’est personnel, ptetre que d’autres diraient pas ça. Mais oui vraiment sur 
l’année, avec notre classe on va faire ceci ou cela. Ah ben on va, par exemple un petit projet, un livre et ensuite 
aller le montrer aux autres classes. Et puis souvent ça ça ressert quand même les liens parce que c’est une 
production de groupe don ils ont tous participé et quand ils le montrent aux autres élèves c’est qqch que eux ont 
en commun, mais pas les autres classes. Ouais du coup les projets de classe ou les sorties. Comme on fait des 
fois aux livres sur les quais en début d’année, je pense que ça leur donne qqch à raconter, et c’est qqch qu’ils 
ont partagé avec leurs camarades. 
M : Et du coup comme t’en parlais ça avait l’air d’être qqch de pas important en début d’année, enfin 
c’est qqch que si ça se crée pas dans cette période-là c’est pas trop grave tu dirais ?! Pour toi hein c’est 
pas du tout un jugement 

D : Ouais ouais mais c’est ptetre des choses aussi dont je me rends pas compte. Après c’est vrai qu’on 
automatise certaines pratiques et puis on se rend pas toujours compte de tout ce qu’y a derrière. Donc c’est vrai 
quand même que c’est important. Parce qu’une enfant qui se sentirait pas lié finalement à cette classe, tant au 
niveau du groupe qu’au niveau du lieu, je pense que ça serait assez compliqué. Donc effectivement je pense que 
c’est qqch qui se construit dès le début, mais je dirais pour qu’un enfant se sente vraiment bien dans le groupe, 
je pense que c’est qqch qui se construit sur le plus long terme. Mais je pense qu’en début d’année c’est quand 
même important, c’est vrai. Après je me rends ptetre pas compte de tout. 

M : Et du coup y a un enjeu qui est un peu lié au sentiment d’appartenance c’est la sécurité physique et 
psychique. Et du coup comment aménagez-vous votre classe pour créer un sentiment de sécurité chez les 
nouveaux élèves ? 



 

 73 

D : Alors j’ai une assez vieille méthode c’est de leur donner chacun leur place. Ça j’ai trouvé que c’était assez 
important pour eux parce que ben par exemple le premier jour ils viennent et ils découvrent leur place avec 
leurs parents et le jour suivant ils reviennent et ils savent où ils vont aller en fait. Donc ça déjà ça les aide. Le 
fait aussi qu’ils aient chacun un tiroir où ils peuvent ranger leurs affaires alors pas tellement d’affaires 
personnelles, mais s’ils en amènent, ils peuvent les ranger là. Donc y a quand même un endroit où ils peuvent 
laisser leurs affaires. Donc au vestiaire aussi, ils ont chacun leur place. Ouais c’est rassurant, c’est cadrant. Et el 
fait aussi de faire des moments d’activité semblables toujours au même moment. Par exemple toujours un 
collectif en début de matinée, ensuite toujours une petite mise en commun, un petit collectif avant d’aller à la 
récréation et puis entre deux des activités variées en individuel ou en groupe, enfin ça se ressemble en fait, c’est 
toujours assez semblable. Je pense que c’est aussi sécurisant pour eux. Ils peuvent se dire « ah ben tiens on se 
rassemble sur le tapis, il va y avoir la récréation après. Ou alors c’est la toute fin de matinée, donc on va aller à 
la maison. 

M : Ouais les petits rituels 

D : Voilà des rituels, et puis le calendrier. Et des fois si on oublie, c’est eux qui demandent de le faire, donc 
c’est important pour eux de savoir quel jour on est, même s’ils se situent encore pas très bien dans le temps, ben 
au moins d’avoir fait cette activité-là pour commencer la journée, c’est cadrant et sécurisant. 

M : Et puis là c’est plus une question sur les pratiques qui favorisent la transition. Du coup question 
plutôt générale : quelles sont vos pratiques pour favoriser la transition entre la famille et l’école ? 

D : Tout pratiquement, en fait ça vient pas vraiment de moi, c’est comme ça dans l’établissement, mais le fait 
que les parents à l’école avec eux le premier jour, je pense que ça les aide à voir qu’y a une communication 
entre les parents et l’enseignante. Donc voilà, je rassemble un moment les parents, je leur explique deux-trois 
choses, ben voilà même si les enfants ils sont occupés, c’est des choses qu’ils voient quand même et puis ils 
voient qu’y a cette communication-là, donc c’est déjà sécurisant aussi pour eux de voir que c’est la maison, 
l’école que c’est deux choses qui sont posées l’une à côté de l’autre et puis qu’y a aucune interaction. Ensuite 
encore tout pratiquement, les parents peuvent monter au vestiaire avec leur enfant jusqu’à la fin de la première 
semaine d’école. Ce qui se fait plus après, car les enfants doivent entrer tout seuls dans l’école et puis monter 
sans les parents, donc ça ça aide aussi à favoriser ce moment de détachement entre l’enfant et ses parents. Et 
puis après, ben ça peut aussi dans certaines activités qui se font en classe, je les fais pas forcément chaque 
année, c’est aussi à voir en fonction de chaque situation, mais par exemple de dessiner leur famille, pouvoir 
raconter aux autres s’ils ont des frères et sœurs, etc. Et puis aussi en lien avec des histoires qui parlent justement 
de la famille ou alors qui parlent de la rentrée, de se détacher de ses parents. L’année passée j’avais prévu un 
petit collectif pour le 2ème jour d’école, donc le premier jour où je les avais tous ensemble, et puis y avait une 
élève qui avait vraiment hurlé etc. donc j’avais dû vite changer, j’avais pris une petite histoire qui parlait 
justement de la rentrée, mais j’avais pas prévu de la lire à ce moment-là et puis sa maman avait pu rester un 
moment en classe le temps de l’histoire, mais ça avait été assez compliqué quand elle avait dû partir. Donc c’est 
toujours assez difficile de savoir, mais après voilà à voir, s’adapter aussi en fonction des situations. C’est vrai 
que j’ai assez peu eu d’enfants qui ont vraiment pleuré ou hurlé, je dirais 2 ou 3 depuis le début que j’enseigne, 
ça va encore, j’ai pas eu besoin de mettre en place des choses spéciales 

M : Bon là je sais à peu près la réponse, mais prenez-vous contact avec les parents et leur enfant avant la 
rentrée scolaire ? Si oui de quelle manière ? 
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D : Voilà donc c’est des portes ouvertes qui sont organisées au mois de juin. Et puis les enfants ils peuvent 
simplement venir visiter, c’est un moment assez libre. C’est une plage horaire où ils peuvent venir et souvent je 
prépare aussi un petit bricolage parce que je trouve aussi important (ça répond aussi l’autre question : transition 
école-maison) donc voilà un petit bricolage qu’ils peuvent reprendre à la maison. Donc à la maison en attendant 
la vraie rentrée, ils ont quand même qqch qu’ils ont fait à l’école, qqch de concret qu’ils peuvent prendre avec 
eux. Donc voilà ça c’est pas une initiative de ma part, c’est la direction qui nous demandent de le faire. Bon 
c’est toujours difficile parce qu’en fin d’année on a toujours plein de choses faire et puis on a encore ça et les 
parents nous posent plein de questions hyper précises, et puis nous on n’est pas encre dans la rentrée scolaire 
donc on a un peu l’impression d’être un peu décalée, mais à la rentrée je pense que ça simplifie pas mal les 
choses parce que les enfants ils arrivent, ils sont beaucoup plus sûrs d’eux, ils savent où ils vont atterrir et oui je 
pense que c’est quand même un gain de temps pour la suite. 
M : Donc ça aide à cette transition ?! 
D : Oui tout à fait 
M : Planifiez-vous une activité que l’enfant peut faire en classe, le premier jour, avec ses parents ? 

D : Alors avec les parents pas vraiment c’est plutôt en la présence des parents. En général j’aime bien qu’ils 
aient un petit coloriage, bon ça c’est aussi une question toute pratique, mais vu que moi j’ai quelques 
informations à donner aux parents, j’aime bien le faire dans le calme, que les parents puissent aussi être 
attentifs, parce que s’ils sont avec leurs enfants, des fois ils écoutent pas toujours très très bien, donc voilà c’est 
une activité assez calme que les enfants font à leur place, mais que les parents ont vue quand même quand ils 
repartent avec leurs enfants. Donc c’est pas faire avec les parents, mais c’est sous la présence on va dire. 

M : Ok et est-ce que tu as des conseils que tu donnes aux parents pour accompagner au mieux leur enfant 
dans la transition ? 

D : Alors ben c’est vrai que l’année passée avec la maman de A on avait pas mal discuté, et puis, ben le conseil 
si c’est un enfant qui a de la peine à quitter sa maman sur le seuil de l’école. Oui y a quand même 2-3 conseils, 
comme par exemple de lui dire à l’avance, donc on va se quitter à ce moment-là, aussi de reparler avec l’enfant 
de ce qu’il se fait à l’école, de pourquoi on va à l’école et puis d’avoir une discussion en fait ouverte. Et puis ça 
c’est souvent un peu plus compliqué, mais je conseille aux parents en fait de pas s’inquiéter, parce que souvent 
c’est aussi ça, c’est que eux sont un peu anxieux et l’enfant le ressent et c’est ça qui déclenche. Alors c’est vrai 
que ça c’est un conseil un peu bête, parce qu’on n’y peut rien d’être anxieux, mais ptetre qu’ils prennent aussi 
conscience que l’impact que ça a, que c’est ptetre leur anxiété qui est transmise à leur enfant. Sinon est-ce qu’y 
aurait encore d’autres conseils… ouais vraiment de rediscuter de ce qui se fait à l’école et puis de revenir sur 
ces moments qui se sont mal passés, de lui dire que c’est normal. Aussi pas que l’enfant se fasse du souci parce 
qu’il est anxieux, mais d’apprendre à relativiser un peu ça, de savoir que c’est normal de s’inquiéter, mais que 
c’est quand même un pas à faire et que tous les enfants y arrivent. L’école est obligatoire même si n n’aime pas. 

M : Du coup on arrive à la fin. Est-ce que t’as qqch à ajouter ? 

D : Je crois pas ! J’espère que j’ai été claire… 
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M : Du coup on a une première question qui est un peu générale pour accéder aux représentations. Donc 
quelles sont d’après vous les enjeux présents lors d’une première rentrée scolaire ? donc qu’est-ce qui 
pourrait poser problème ou qui est important … 
L’autonomie est importante, ça c’est une des choses les plus importantes, que l’enfant soit autonome quand il 
vient à l’école. Je dirais que c’est une des choses quand même principales. Faut en donner plusieurs ? 
M : Celles qui te viennent, si t’en as plusieurs c’est bien, sinon… 

Comme ça pour l’instant c’est beaucoup l’autonomie, la socialisation, voilà qu’ils arrivent à côtoyer d’autres 
enfants. La langue est importante aussi. C’est vrai qu’un enfant non-francophone c’est plus compliqué, mais 
qu’un enfant parle la langue c’est aussi important pour une bonne rentrée. Et puis des règles déjà instaurées un 
petit peu 

M : Donc au préalable ?  
Ouais ! Pour que la transition se passe ben aussi. 
M : Ouais ok ! Et qu’est-ce que toi tu fais pour les accompagner mieux dans la transition ? Y a des choses 
qui te tiennent à cœur particulièrement ? 
Euh… 
M : Sinon y a des questions plus précises après 
Ouais alors on verra avec les questions plus précises 
M : Ca marche ! Du coup notre canevas s’articule autour de nos enjeux, donc notre premier enjeu c’est 
justement les règles de vie. Et puis comment introduisez-vous les règles de vie à vos nouveaux élèves ? 
Ben en général on se met tous ensemble et puis je fais un petit peu réagir, répéter les règles par les deuxièmes 
années pour si les règles chez les deuxièmes années c’est intégré. Et on les écrit, on les placarde dans la classe. 
On écoute s’ils ont des nouvelles idées. Des fois ils ont aussi des nouvelles idées à rajouter qu’on n’a pas 
forcément pensé et qui peuvent être intéressantes. Voilà un petit peu comment je les introduis. 
M : Ouais ! Donc tu les crées avec les élèves ?! 
Oui. Après les règles elles restent souvent identiques d’années en années. Donc c’est des choses qui sont assez 
vite faites. Après faut qu’elles soient respectées, mais elles sont vite dites et vite installées dans la classe. 
M : Ouais. Et puis est-ce que tu mets des choses en place pour aider les élèves à s’adapter à ces nouvelles 
règles ? 
Mettre des choses en places, comme ça c’est difficile à répondre, après c’est vrai que je vais les corriger s’ils 
respectent pas la règle, je vais leur rappeler la règle régulièrement. Mais mettre des choses en place pas 
particulièrement. 
M : Ben juste tout simplement comme t’as dit, de les afficher dans la classe. 
Voilà oui on les affiche. Autrement on les rappelle régulièrement si y a des enfants qui oublient souvent de lever 
la main, on va leur remontrer le geste de lever la main, leur répéter les règles, mais pas forcément mettre en place 
qqch de particulier 
M : Et si y a un élève qui a de la difficulté avec une règle en particulier, est-ce que t’as … 
Je fais rien de particulier, après c’est arrivé que je fasse des tableaux de comportement si y a des règles qui sont 
pas assez bien respectées. Là par exemple y en a un. C’est par exemple de mettre des tampons verts ou rouges ou 
oranges suivant comment se comporte, si elles sont toutes respectées il pourra avoir un tampon vert, si y a des 
règles qui sont pas respectées ça peut lui mettre un tampon rouge. Et au bout de 5 tampons verts il peut avoir une 
petite récompense, ou une punition si y a 5 rouges. Voilà ça ça peut être une petite chose lorsque les enfants 
respectent pas les règles, c’est arrivé que je les renvoie à leur place si on est sur le tapis et que les règles sont pas 
respectées, ils retournent à leur place. 
M : Parfait ! Et puis pour toi est-ce que c’est un enjeu important dans la transition dans la première 
rentrée, vraiment qu’ils s’adaptent bien  
Oui c’est important quand même, après c’est évident que pour certains ça va pas venir tout de suite. Mais oui 
c’est qqch de très important que l’enfant respecte les règles sinon c’est pas très agréable dans les collectifs 
M : Ouais dans la vie de la classe. Et puis l’enjeu suivant c’est l’implication dans les tâches de l’élève. Déjà 
comment est-ce que tu définirais un élève qui s’implique ? 
Au niveau de son travail ? 
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M : Oui 
Ben déjà qu’il montre de l’intérêt de faire les choses. Après y a des enfants qui vont facilement donner un coup 
de main quand on leur demande qqch, ça ça montre que l’enfant s’implique volontiers dans la vie de la classe. 
Mais dans son travail on voit aussi le temps que l’enfant va mettre… enfin c’est pas parce que plus il met du 
temps qu’il va s’impliquer plus, c’est pas vrai, mais certains enfants vont montrer plus d’implication, vont 
s’impliquer un peu plus parce qu’ils aiment ça que d’autres 
M : Donc plutôt dans la qualité qu’ils veulent rendre, c’est ça ? 
Hmm oui c’est ça 
M : Et puis est-ce que t’as qqch qui est mis en place pour que tous les élèves s’impliquent ? Si y en a un par 
exemple qui arrive pas à se concentrer ?  
Ben là par exemple j’ai modifié la disposition de la classe pour que chacun puisse se concentrer et un peu plus 
s’impliquer dans son travail, ben j’ai fait de sorte à ce que je puisse tous les voir parce d’habitude j’ai des groupes 
avec des enfants qui tournent le dos. Alors que là je peux vérifier qu’ils fassent tous leur travail. Ils sont disposés 
de manière à ce que je puisse tous les voir. Ca c’est une petite choses que j’ai mise en place. Après ben certains 
enfants qui ont des problèmes d’attention ça arrive que je les prenne vers moi ou à un groupe de tables plus près 
pour travailler ou certaines fois de les isoler pour leur permettre de se concentrer plus sur leur travail. 
M : Et puis ça est-ce que c’est important que tout de suite ils s’engagent dans la tâche ? 
C’est important mais c’est difficile au début, donc forcément que là on peut avoir un petit peu plus de souplesse, 
pas exiger trop au départ, mais c’est important. Mais ça vient pas forcément tout de suite. 
M : Ouais, et puis là c’était plus l’engagement dans leur travail individuel. Et là on a l’engagement dans 
l’activité collective. Alors est-ce que t’as des modalités que tu planifies à la rentrée ? Donc modalité c’est en 
individuel, en collectif, en groupes, …  
Moi je suis quelqu’un qui planifie assez peu mon travail donc je fais beaucoup au feeling et à comment se sentent 
les enfants. Donc planifier euh non, je fais vraiment un petit peu comme je sens la classe c’est-à-dire que de toute 
manière y aura toujours un collectif, mais après on part vite dans de l’individuel. 
M : Ok ! Et puis quand tu fais des moments collectifs est-ce que t’as des sujets en particulier que t’aimes 
bien aborder à la rentrée ? 
Alors à la rentrée j’essaie, bon c’est qqch que je fais sur toute l’année, mais spécifique à la rentrée ... ? ben oui y a 
quand même au niveau des prénoms, on peut faire souvent des collectifs avec l’apprentissage des prénoms, des 
petits jeux, un petit peu de socialisation, qu’ils apprennent à reconnaître qui sont les premières années, qui sont 
les deuxièmes années. Donc ça au niveau des collectifs ça se fait pas mal au niveau des premières semaines. Pis 
après y a des sujets de discussion que je fais pas que à la rentrée, amis que j’aime bien un petit peu travailler. Par 
exemple raconter leur weekend, qu’ils arrivent à raconter ce qu’ils ont fait à la maison. J’aime bien parler des 
émotions, donc les faire s’exprimer sur comment ils se sentent, comment ils ressentent leur corps ou comment ils 
sont ce jour-là quand ils viennent à l’école. Donc ça c’est des choses qu’on parle rapidement aussi, mais c’est pas 
spécifique à la rentrée.   
M : Et puis est-ce que t’as une durée moyenne des moments collectifs ?  
Ben là de nouveau c’est un petit peu aléatoire parce que comme je fonctionne beaucoup à l’enfant en voyant 
comment se passe la dynamique de la classe, c’est des fois très long et des fois c’est beaucoup plus court. Donc 
disons entre 10 et 30 minutes ça dépend un peu de comment ça se passe. Mais si on fait un jeu sur les prénoms ou 
sur la connaissance ça prend du temps et ça peut même aller au-delà de 30 minutes. Après dès qu’on voit les 
enfants qui s’impatientent un peu, faut un peu couper. 
M : Parfait ! Du coup tu m’avais parlé de l’autonomie au début qui était importante. Donc on l’a aussi 
relevée dans les enjeux de la rentrée. Et du coup tu me disais faut qu’ils soient autonomes, ça veut dire 
quoi pour toi ? 
C’est savoir aller aux toilettes tout seuls, c’est savoir au moins enfiler les chaussures, après c’est vrai que la 
plupart des enfants savent pas attacher leurs chaussures, mais au moins enfiler les chaussures/pantoufles là à 
l’endroit à l’envers y a encore beaucoup d’enfants qui se trompent à cet âge-là. Je dirais que c’est déjà enfiler les 
chaussures qui est primordial sur à l’endroit, à l’envers. Qu’ils sachent s’habiller tous seuls, se moucher tous 
seuls, des petits gestes que des enfants de 4 ans devraient savoir faire tous seuls mais que certains font pas encore. 
Se laver les mains, enfin essayer de comprendre ce qu’on leur demande comme consigne quand on leur demande 
un travail, quand ils peuvent jouer, essayer des comprendre comment fonctionne la classe. Tout ça c’est des 
petites choses que l’enfant… après comment fonctionne la classe ils peuvent pas savoir tout de suite. Vraiment 
principalement au début c’est savoir s’habiller, aux toilettes, se moucher, … C’est principalement ce genre de 
petites choses-là. 
M : Ouais d’accord. Du coup ça c’est des prérequis qu’ils auraient, que ça serait bien qu’ils aient. Et du 
coup au sein de ta classe qu’est-ce que t’aimerais qu’ils acquièrent comme autonomie ? 
Alors on apprend à retourner les habits à l’endroit, ce qu’ils savent pas toujours, on apprend à les plier, à tous les 
mettre bien sur la table pour pas mélanger avec les autres. Ca c’est des choses qu’on apprend au début de l’année. 



 

 77 

Et puis on apprend la découverte de la classe, comment ça fonctionne et faire en sortes qu’ils arrivent à se 
débrouiller un peu tous seuls quand ils doivent faire du travail. 
M : Ouais ok ! Au niveau du jeu aussi ? 
Oui au niveau du jeu aussi, mais c’est vrai qu’au niveau du travail libre, qu’ils apprennent aussi à se débrouiller 
rapidement comment ils doivent se débrouiller dans les ateliers. 
M : Et puis est-ce que t’as un système que t’as mis en place ? 
Alors oui déjà au niveau du libre, ils ont une étiquette à prendre avec leur prénom et à aller placer dans les 
différents ateliers où y a un nombre limite d’enfants. Donc quand la feuille d’ateliers est pleine ils peuvent plus 
mettre leur étiquette, donc ça veut dire qu’ils peuvent plus y aller. Ca c’est pour le libre et au niveau du travail, je 
leur propose 2 ou 3 choses différentes à faire, ils choisissent le cahier qu’ils ont envie de faire. Ils ont un système 
de pincettes. Donc on a une salle d’attente comme chez le médecin, donc on peut pas être trop nombreux au 
bureau donc ils doivent mettre une pincette sur mon bureau pour me dire qu’ils aimeraient que je les appelle et 
puis en attendant que je les appelle, ils font un dossier de coloriage qui s’appelle « le dossier salle d’attente » et 
puis une fois qu’ils sont venus ils repartent avec leur travail et quand le travail est terminé ils reviennent mettre 
leur pincette et ils attendent de nouveau en faisant leur dossier salle d’attente en attendant que je les appelle. 
Voilà ça c’est un système qui est sympa, que j’utilise déjà depuis 2 ou 3 ans et qui fonctionne très bien. Et je le 
mets en place vraiment dès le début.  
M : Ouais sympa ! Je pense que ça facilite beaucoup la gestion ! Du coup tu m’as parlé des repères avec les 
pincettes, donc ça c’est bon. Après est-ce que t’as un peu des critères pour dire qu’un élève est autonome ? 
Justement quand il a passé la rentrée.  
Ouais ben je vois justement avec mon système si l’enfant arrive à mettre sa pincette ou s’il arrive à aller chercher 
ses affaires quand je lui demande d’aller prendre son travail. On voit tout de suite si l’enfant a compris ou s’il a 
pas encore compris, s’il faut lui expliquer un petit peu plus ou lui rappeler, que quand il a mis sa pincette, faut 
faire son dossier salle d’attente, voilà. 
M : Ouais ok ! Et puis ensuite on a un autre enjeu qui est les interactions. Donc on a les interactions entre 
les élèves et les interactions élève-enseignant, et du coup quelles activités proposez-vous afin de favoriser 
les interactions entre les élèves ? 
En début d’année donc ? 
M : Ouais  
Ben y a justement entre autres les petits jeux de socialisation au départ avec le prénom ça c’est une chose qui 
favorise l’interaction. Là par exemple ce matin on se lançait une balle en disant le prénom d’un enfant et puis on 
lui demandait de faire une émotion avec son visage. Donc ça ça favorise aussi l’interaction, parce que ça se passe 
plus en silence, au niveau du visage. Y a aussi des 2èmes années qui sont responsables des premières années au 
niveau du travail donc ça favorise les interactions entre les premières et les deuxièmes. Donc les premières vont 
poser une question aux deuxièmes avant de venir me demander, ou l’inverse, que le deuxième année prenne les 
devants et prenne un petit peu mon rôle s’il le peut. 
M : Ouais et puis dans les ateliers ils peuvent être plusieurs aussi ? 
Dans les ateliers ils sont entre 2 et 4, donc ils peuvent s’exprimer librement. 
M : Ouais donc ça aussi c’est des interactions. Donc là t’as déjà répondu à la question suivante : de quelle 
manière engendrez-vous la création de liens entre les 1 et les 2 H ? 
Par la responsabilité justement. Comme j’ai le même nombre cette année, d’avoir chaque fois un grand 
responsable d’un petit. Responsable c’est un grand mot, mais ça s’utilise par exemple pour la formation de la 
colonne, c’est toujours le même grand avec le même petit dans la colonne et en classe je les ai mis de manière à 
ce qu’il y ait une fois un grand, un petit côte à côte. Pour que il puisse l’aider à chercher ses affaires. De temps en 
temps je demande à un grand d’aller aider à chercher un chier dans le casier ou des choses comme ça.  

M : Ok donc ça c’était les interactions entre les élèves et puis la relation enseignant-élève : quelle est selon 
vous une bonne relation enseignant-élève ? Et puis qu’est-ce que vous mettez en place pour la construire ?  

Instaurer le dialogue en parlant des émotions, en leur apprenant à dire comment ils se sentent, instaurer un climat 
de confiance aussi, qu’ils sachent qu’ils peuvent venir, s’ils ont besoin de qqch qu’ils peuvent venir dire à la 
maitresse ce qu’ils ont besoin de dire, de leur montrer qu’il faut pas qu’ils aient peur de moi, que je suis la plutôt 
pour leur apprendre les choses que plutôt pour les gronder, enfin plutôt qu’ils ont le droit de faire des erreurs, que 
je vais pas forcément me fâcher s’ils font des choses fausses, enfin leur montrer qu’ils doivent prendre confiance 
en eux et leur montrer qu’ils peuvent sans autre venir vers moi pour me dire quand y a un problème ou quand y a 
qqch qu’ils comprennent pas. 
M : Et du coup c’est des discussions que t’as avec eux ou bien tu fais plus sentir ? 
C’est des choses que je vais ptetre dire en début d’année, mais que je vais ptetre dire de manière individuelle 
quand l’enfant vient vers moi. Après au niveau du collectif ça va être plutôt que l’enfant raconte un peu ce qu’il 
fait, qu’il raconte un peu comment il se sent, ça c’est des choses qu’on va plutôt faire dans le collectif. 
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M : Ouais ok ! Et justement comme tu me disais que tu pouvais leur dire ça dans des moments individuels, 
t’as des moments privilégiés ? 
Alors moi je suis souvent à mon bureau, donc je les appelle quand ils mettent leur pincette, donc c’est plutôt eux 
qui viennent vers moi, plutôt que moi qui circule, mais si j’ai qqch à leur dire, je leur dis lors de ces moments-là 
qui sont un peu plus privilégiés. 
M : Ouais parce que t’appelles un seul élève au bureau ou bien .. ? 
Ca dépend j’en appelle en général maximum 3 
M : Et du coup c’est important pour toi de construire une bonne relation ?  
Oui oui c’est important, c’est vrai que moi je suis une enseignante assez sévère, assez stricte, donc je me fais 
toujours du souci de savoir si l’enfant a peur de moi, donc je vais régulièrement leur demander comment ils se 
sentent par rapport à ça, mais c’est que si j’apprends que ce soit par les parents ou si je vois que l’enfant a peur, 
se retient, je vais vraiment essayer de casser ça en me remettant en question aussi parce que c’est important 
d’avoir une bonne relation avec chaque élève 
M : Ouais parfait ! Et puis un autre enjeu qui est le sentiment d’appartenance. C’est quoi pour toi ? 
Appartenir à la classe, à un groupe, sentir qu’ils sont à l’école maintenant, c’est plus la maison, alors au début on 
leur présente bien qui sont les 1ères années, qui sont les deuxièmes, moi je les appelle les petits, les grands, 
vraiment bien définir les deux groupes, montrer qui sont les filles, qui sont les garçons, qu’ils apprennent à vivre 
en groupe et comprendre qu’ils font partie d’un groupe et après qu’ils restent quand même chaque individu reste 
lui-même, mais dans le groupe. 
M : Et puis est-ce que tu proposes des activités pour favoriser le sentiment d’appartenance ou bien ? 
Par exemple on fait pas mal des jeux coopératifs ou de collaboration, qui montre que c’est toute la classe qui va 
gagner contre. Par exemple si c’est le jeu du Verger on va gagner contre le corbeau, là cet après-midi on a fait une 
heure de jeu où on devait gagner contre le loup, donc on doit se mettre tous ensemble, c’est pas chaque enfant qui 
va gagner, c’est toute la classe. Donc ça leur montre un petit peu qu’ils appartiennent à un groupe, et pis que c’est 
le groupe qui va gagner. 
M : D’accord. Et du coup c’est un sentiment pour toi qui se crée directement à la rentrée ou c’est pas 
indispensable ? 
Ouais ben c’est qqch à mettre en place dès le départ parce qu’il faut leur montrer qu’ils sont plus tous seuls, ou 
qu’on peut pas toujours être à côté d’eux pour les écouter eux, qu’y a un groupe d’enfants et puis c’est quand 
même une chose importante à mettre en place dès le départ. 
M : Ok ! Et puis un enjeu qui est lié au sentiment d’appartenance, c’est la sécurité, du coup comment tu 
aménages ta classe peut-être au niveau des repères spatiaux pour créer un sentiment de sécurité chez les 
nouveaux élèves ? 
J’ai jamais particulièrement pensé à ça je dois dire, dans la classe comme ça j’ai jamais vraiment pensé à la 
sécurité. 
M : Mais sécurité plutôt psychique, qu’ils sentent qu’ils sont dans la bonne classe, que c’est leur classe. On 
pensait par exemple aux prénoms si tu les mets beaucoup dans la classe  
D’accord, alors oui effectivement ils ont pas mal de points de repères pour savoir comment ils s’appellent, où ils 
sont. Oui ça oui. Y a plusieurs endroits de la classe où y a leur photo ou leur prénom 
M : T’as quelques exemples ? 
Alors y a quand ils ont leur anniversaire où ils ont leur photo, j’ai mis leur pincette où y a leur photo pour qu’ils 
puissent se reconnaître, parce qu’y a certains enfants qui savent pas encore leur prénom donc y a aussi leur photo 
pour savoir où sont leur casier, où sont leur classeur. Ils ont leur petite étiquette derrière la chaise avec leur 
prénom, ils ont une étiquette volante qu’ils peuvent utiliser quand ils doivent s’y retrouver quand ils doivent 
savoir comment s’écrit leur prénom. Voilà, ah y a ptetre encore qqch qui peut jouer au niveau de la sécurité, c’est 
au niveau de la colonne, c’est toujours les mêmes ensemble, quand ils sont sur le tapis ils ont toujours la même 
place, j’instaure des règles assez strictes pour que les choses fonctionnent bien et c’est moi qui gère un petit peu 
en fonction des personnalités des enfants qu’ils ont toujours la même place sur le tapis et toujours la même place 
dans la colonne. Sauf dans la colonne l’ordre varie, mais ils ont toujours le même camarade dans la colonne. Sur 
le tapis s’ils ont la même place ça peut être un critère de sécurité.  
M : Et au niveau du déroulement d’une journée, est-ce que t’as une journée-type où ils savent ? 
Alors on a des pictogrammes qu’on utilise, où on va mettre le déroulement de la journée. Comme on a aussi des 
intervenants extérieurs à la classe qui viennent plusieurs fois par semaine cette année, on met la photo de 
l’intervenant qui vient, comme ça ils savent qu’aujourd’hui y a telle et telle personne en plus dans la classe. On 
va mettre le déroulement, on va mettre le tapis pour dire qu’on se voit au début sur le tapis, ensuite on va mettre 
une image qui représentent le travail pour montrer qu’ils vont aller travailler, ensuite une image pour la 
récréation, une image pour la lecture. Effectivement on leur donne un petit peu ce qu’on va faire dans la journée 
pour que l’enfant puisse se repérer et ça peut faire partie de la sécurité. Donc y a quand même des choses que je 
fais  
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M : Oui oui ben même sans forcément penser sécurité ! C’est vrai qu’on a rangé ça comme ça. Donc c’est 
important qu’ils se sentent en sécurité ?! 
Oui oui. 
M : Ensuite c’est des questions un peu plus générales concernant les pratiques qui favorisent la transition. 
Donc quelles sont vos pratiques pour favoriser la transition entre la famille et l’école ? 

J’essaie de transmettre quand y a une information importante, j’essaie de voir rapidement les parents, de 
transmettre par l’intermédiaire du cahier de communication les informations importantes. Je suis une personne 
assez présente je dirais en cour d’école, donc je côtoie beaucoup les parents et ils savent qu’ils peuvent facilement 
me trouver dans la cour ou je sors assez rapidement aussi, donc je suis disponible pour eux. Je leur montre aussi 
rapidement dès le départ que je fonctionne facilement avec des SMS donc ils peuvent m’écrire quand ils ont un 
problème, donc moi je leur dis aussi dès le départ que si y a pas de nouvelles c’est que tout va bien. 

M : Ouais ok ! Et ptetre dans les premiers jours de la rentrée est-ce que t’as un contact avec eux ? 
Alors souvent les premiers jours je descends, je leur rappelle que la première semaine ils ont le droit de monter au 
vestiaire si leur enfant a besoin de ça, pis que petit-à-petit faut les laisser monter seuls. Et c’est vrai que si je 
remarque qu’y a des enfants qui ont un peu plus de difficultés, je descends, d’ailleurs je descends encore 
maintenant chercher certains enfants, donc si j’ai certains enfants qui posent problème, je suis là et j’essaie d’être 
présente le mieux possible. 
M : Ouais donc de créer toi cette transition. Et puis il me semble que oui, le premier jour les parents 
peuvent venir en classe un petit moment ?! 
Ouais j’accueille toujours les parents un petit moment en classe où on leur explique comment ça fonctionne et 
c’est là que je leur dis aussi justement que pour une bonne transition il faut aussi que l’enfant puisse rapidement 
entrer seul dans le collège. 
M : Ok et est-ce que tu prends contact avec les parents et l’enfant avant la rentrée scolaire ? 
Alors on a de toute façon une fois des portes ouvertes, où les nouveaux enfants sont invités à venir visiter la 
classer une fois sur le mois de juin, donc en-dehors des heures d’école. Ce n’est pas obligatoire, ils reçoivent une 
invitation. Ensuite moi pendant les vacances, une semaine avant la rentrée j’écris aux élèves une carte de 
bienvenue où je leur dis déjà un peu quel sera le thème, de quoi on va parler, et là je donne aussi déjà des 
informations aux parents avant la rentrée. Donc ils reçoivent un courrier de moi la semaine avant la rentrée. 
M : D’accord ! Et du coup ces portes ouvertes, c’est pas toi qui a décidé ça, mais est-ce tu trouves que c’est 
bénéfique pour eux ? 
Moi je trouve que c’est intéressant, pour nous ça nous permet déjà aussi de prendre conscience des enfants qu’on 
aura dans la classe. Ça nous permet aussi de repérer certains caractères et certains enfants, ce qui fait qu’on peut 
éviter à la rentrée qu’on mette trop d’enfants dissipés ou trop clames. Voilà enfin ça permet de mieux faire des 
groupes, de mieux planifier sa rentrée en ayant vu au moins une fois les enfants. Je trouve que c’est intéressant, 
ça me dérange pas de le faire en tout cas. 
M : Ouais ! Et puis quand les parents viennent en classe le premier jour avec leur enfant est-ce que t’as 
une petite activité que t’organises où ils peuvent faire ça ensemble ? 
Alors ça ça varie d’année en année, mais pas toujours. C’est vrai que c’est plus souvent l’enfant qui fait qqch en 
attendant que j’aie fini de discuter avec ses parents. Ça ça sera plus une chose que je fais aux portes ouvertes où 
je donne une petite activité que l’enfant peut faire seul ou avec ses parents, mais c’est pas chaque année. De toute 
façon chez moi chaque année c’est différent, je fais jamais pareil deux années de suite donc voilà ça varie. 
M : Ouais et t’as des raisons particulières de pourquoi tu fais ou tu fais pas ?  
Non j’ai pas de raisons particulières, c’est envie, pas envie, idée, pas idée. J’ai pas de raison qui me fais dire que 
je fais ou que je fais pas. 
M : Ouais ok ! Et puis que les parents viennent le premier jour c’est pas ta décision non plus. Du coup est-
ce que tu penses que c’est bénéfique aussi ? 
Alors moi j’aimerais mieux que les premières années puissent venir tous seuls dès le départ. Ou alors qu’on fasse 
comme avec les deuxièmes années que les parents ils les amènent et les laisse un petit moment quand même. Je 
trouve pas forcément utile ce petit moment qu’on a le premier jour de la rentrée, où ils viennent avec leurs parents 
et ils repartent avec leurs parents.   
M : Pourquoi ? 
Ben j’apprécierais que les premières années viennent tous seuls le premier jour pour pouvoir déjà apprendre à les 
connaître, parce que c’est vrai qu’ils viennent avec leurs parents donc on n’a pas beaucoup d’interactions avec 
eux. Et le deuxième jour où les revoit c’est avec les deuxièmes années. Donc je trouverais plus agréable de 
pouvoir avoir un petit moment qu’avec eux pour pouvoir faire mieux connaissance au départ. Parce qu’après on a 
un peu tout le monde en même temps et c’est pas très agréable. 
M : Ouais donc plus l’idée d’être toute seule avec les premières un moment. Et puis est-ce que t’as des 
conseils que tu donnes aux parents pour accompagner l’enfant dans cette transition ?  
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Des conseils ou des rappels, leur rappeler que leur enfant doit apprendre à se débrouiller tout seul. Que c’est 
mieux si les parents restent dans la cour et que l’enfant monte tout seul parce qu’il faut qu’il apprenne à se 
séparer de ses parents, des petites choses comme ça. 
M : Ouais et puis des conseils pour la maison ? 
Ben toujours en lien avec l’autonomie, les habits, leur dire de faire faire le plus possible à leurs enfants tout seul 
quand ils s’habillent, leur donner des petites responsabilités, des petites tâches à faire comme ça de temps en 
temps à la maison. 
M : Et si y a un enfant qui veut vraiment pas venir à l’école et que c’est la crise chaque matin ? 
Ben je descends et j’arrache l’enfant des bras de la maman. Non mais enfin voilà les parents me laissent 
volontiers leur enfant donc c’est pas toujours facile, mais des fois il faut y aller un petit peu plus brusquement 
pour que l’enfant comprenne ce qui se passe ces jours. Et aussi souvent c’est plus difficile pour la maman que 
pour moi ou que pour l’enfant, je pense. 
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M : Première question un peu générale : quelles sont d’après vous les enjeux présents lors d’une 
première rentrée scolaire ? 
Alors pour moi c’est important d’avoir une première rencontre déjà avec les parents et les enfants avant le 
premier jour. Ben là en l’occurrence c’est obligatoire dans notre établissement de se voir au mois de juin. 
Donc y a déjà une première rencontre. Pour moi c’est vraiment important que les enfants ils aient un premier 
contact avec moi et aussi avec l’environnement, la classe, et aussi avec les futurs camarades. Donc qu’ils aient 
déjà une approche avant le premier jour, pour qu’y ait déjà un petit contact. Pour eux, ils ont déjà une image 
de la maitresse, de la classe, ils savent déjà les jeux qu’y a dans la classe, donc pour eux c’est une certaine 
sécurité, donc je trouve très bien que l’établissement propose ça, et je suis tout à fait convaincue de ce 
principe. 
M :Ca marche ! Vous avez quelque chose à ajouter ou ?  
Après je trouve aussi avec les parents les premières semaines que s’ils ont besoin aussi eux de lâcher leur 
enfant, s’ils arrivent pas à faire cette séparation, qu’ils descendent, qu’ils m’en parlent, je suis vraiment 
ouverte au contact avec les parents, et vraiment les laisser descendre, me dire qu’est-ce qui va pas. Que ça 
fasse un triangle entre les enfants, les parents et moi et qu’y ait un dialogue entre les trois pour savoir ce qui 
pose problème. Est-ce que c’est un problème d’adaptation, de lâcher la maman ou le papa, est-ce que c’est un 
problème avec moi, donc c’est vrai que le dialogue c’est très important. 
M :Ouais super ! Alors nous dans les enjeux qu’on a décelés, le premier c’est les règles de vie, qui sont 
souvent pas faciles à intégrer pour certains élèves.  
Voilà donc moi j’aborde les règles de vie la première semaine avec eux, je les impose, parce que pour eux 
c’est encore difficile de trouver des règles de vie. Après j’en instaure 6 ou 7 et je les explique avec des mots 
d’enfant parce que c’est vrai que des fois c’est assez difficile. Et je leur explique aussi pour quelles raisons on 
doit mettre ces règles. Par exemple, on marche dans la classe, pis je demande ben pourquoi on court pas 
finalement, ben parce qu’on risque de se faire mal. Et ils doivent me dire les raisons pour lesquelles ces règles 
ont été imposées. Toutes ces règles c’est des choses importantes pour la vie en classe et encore plus cette 
année vu que j’ai 23 élèves, c’est vrai que les règles c’est quelque chose d’important. 
M :Et vous les dites un peu toutes en même temps ou elles se travaillent progressivement ? 
En fait je les travaille la première semaine d’école quand y a les premières et les deuxièmes années. Je les dis 
les unes après les autres, et on discute pour savoir s’ils ont compris vraiment la règle et trouver à chaque fois 
ben par exemple Je chuchote, ça veut dire je ne parle pas fort 
M :Oui pour vraiment expliquer ce que ça veut dire 
Oui parce que j’ai l’impression des fois que certains écoutent mais qu’ensuite ils arrivent pas à reformuler et 
après quand je vois qu’y a un problème avec une règle je leur dis « ben regarde là c’est marqué ça » c’est vrai 
que c’est instauré dès le départ dans ma classe les règles de vie, c’est important. 
M :Ouais ! Et si vraiment y a des élèves qui ont de la peine à les respecter, vous avez dit, vous leur dites 
de regarder où c’est écrit  
Ouais voilà je reparle de la règle avec eux, je répète 2-3 fois et après si je vois qu’un enfant il court 
systématiquement quand il entre dans la classe, je lui « écoute maintenant tu re-vas à la porte en marchant, et 
tu reviens en marchant » voilà j’essaie déjà comme ça et si ça continue, je dis qu’il faudra mettre un mot dans 
l’agenda, et si ça se passe pas bien, du coup faudra avoir un rendez-vous avec les parents. C’est vrai que par 
rapport aux règles de vie j’en suis jamais vraiment arrivée là, parce que c’est des règles de vie plutôt par 
exemple je respecte le matériel des autres, et c’est vrai que ça se passe quand même bien avec les premières 
années, des fois c’est même plus els deuxièmes années qui ont ptetre un peu tendance à tester les limites pour 
montrer qu’ils existent. Mais c’est vrai que les premières avec les règles de vie qui sont instaurées dans ma 
classe, y a pas de problème à ce niveau-là. 
M :Et du coup est-ce que pour vous c’est important à la rentrée les règles de vie ? Vous insistez 
beaucoup dessus donc ? 
J’insiste pas mal dessus au début de l’année, mais c’est vrai qu’y a tellement de choses à mettre en place dans 
une rentrée que les règles de vie arrivent un peu au milieu de plein de choses, et du coup ben pour moi c’est 
important le respect donc pour moi ça c’est une règle de vie, pour moi qui est des plus importante, on respecte 
son camarade, on respecte le matériel et on respecte la maitresse, les adultes et c’est vraiment la règle 
principale dans ma classe, sur laquelle je suis la plus intransigeante. Tout ce qui est chuchoter, marcher, ces 
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petites choses-là, c’est vrai que le plus important c’est vraiment le respect être gentil, être poli, respecter le 
matériel et les autres. 
M :D’accord parfait ! L’enjeu suivant c’est implication, donc l’implication des élèves dans la tâche 
individuelle. Et du coup comment vous définiriez un élève qui s’implique dans une tâche ? 
Comment je vois qu’un élève s’implique ? Ben en fait je vois déjà s’il fait ce que je lui ai demandé, là il 
s’implique. Et je vois, bon en première année y a un peu d’inquiétude par rapport à des nouvelles tâches qu’ils 
ont jamais faites, mais souvent ils se sentent grands parce qu’on leur donne des responsabilités, des choses à 
faire, et puis pour moi je trouve qu’ils s’impliquent bien dès la première année. Après y a toujours des enfants 
qui sont un peu réticents face à une chose ou une autre, mais je trouve que l’ensemble fait beaucoup aussi. Je 
veux dire la plupart sont motivés donc les autres suivent, même s’ils ont pas envie, ils le font aussi. 
M :Ouais donc s’impliquer c’est qu’ils font la tâche ?! 
Oui qu’ils font ce que je leur ai demandé et avec envie et motivant et qu’ils sont contents, je vois sur eux 
qu’ils sont contents, qu’ils pleurent pas et pour moi c’est ça en fait s’impliquer. 
M :Ok parfait ! Et puis que mettez-vous en place pour que tous les élèves puissent s’impliquer ? 
Ben déjà quand je donne une consigne ils ont rien dans les mains, ils sont assis autour du tapis, donc c’est 
vraiment : on n’a rien dans les mains, on regarde la maitresse, donc là déjà ils sont impliqués pour une 
consigne et après pour qu’ils s’impliquent dans une activité que je leur propose, j’essaie toujours de leur 
trouver des petites choses pour les motiver, si c’est une fiche ben un dessin sympa, ou d’introduire l’activité 
par quelque chose de ludique en fait, par un jeu, en faisant un petit sketch au départ pour les faire un peu 
rigoler, pour les motiver un petit peu, faire un peu « du théâtre », c’est vrai que quand on fait un peu le clown 
ça aide à prendre les petits avec nous, à les motiver pour certaines choses. Ca marche bien avec eux ! Ou alors 
introduire par une histoire et ensuite faire la fiche. Un départ d’activité un peu ludique pour les motiver et 
qu’ils s’impliquent un peu plus après. 
M :Ouais et puis vous avez dit que souvent ça allait un peu tout seul, ils suivaient, et si par hasard y en 
avait un qui suivait pas, ça serait inquiétant pour vous, en première année ou pas ? 

Alors je suis consciente qu’ils sont encore petits, des fois certains j’ai tendance à un peu les brusquer, après je 
regarde quand même les dates de naissance, et j’ai quand même des élèves qui en première année ont une 
année d’écart entre les uns et les autres. J’ai des enfants cette année par exemple du mois de juillet et j’en ai 
d’autres du mois d’août, mais d’une année avant. Donc du coup ils ont une année de différence donc on peut 
pas leur demander la même chose, et bien prendre en compte l’âge des enfants et bien se dire des fois qu’il 
s’implique moins parce qu’il est petit et qu’il a besoin de plus jouer que peut-être de faire une activité où il 
doit être très concentré. Voilà après je demande aussi des fois aux deuxièmes années d’aider, je les 
responsabilise pas mal les deuxièmes années, en l’occurrence là j’en ai beaucoup. Je leur dis que j’ai que deux 
mains, que je suis pas une pieuvre, je peux pas aider tout le monde en même temps, donc je demande pas mal 
aux grands d’être un peu chouettes avec les petits et d’être disponibles en cas de souci. 
M :Ouais ok ! Donc là on était dans l’individuel et dans le collectif, quelles modalités de travail 
planifiez-vous à la rentrée et pourquoi ? Donc individuel, collectif ou en groupe.  
Ben c’est assez varié, mais au début je dirais plutôt collectif pas mal et puis après je les laisse faire une petite 
activité individuel, déjà un coloriage, des choses assez basiques. Alors là ils perdent déjà un peu pied en 
première année, parce qu’y a un rituel qui est instauré : on va à sa place, on prend un crayon gris, on a une 
place précise donc y a toute une mise en route, donc au début ils sont complètement perdus. Et c’est vrai qu’à 
cet âge-là ils procèdent pas mal par imitation, ils regardent, ils suivent un peu. Y en a certains ils sont un peu 
perdus et ils restent plantés comme des I en plein milieu de la salle, et puis on voit qu’ils regardent ensuite 
quand même un peu les autres, et des fois faut un peu les pousser : « ben vas à ta place » et y a des problèmes 
de langue parfois qui font que certains comprennent pas beaucoup. C’est vrai qu’au début pas mal collectif et 
ensuite à partir de la deuxième semaine je commence à faire des petites activités à leur place, ou par deux, ou 
par groupes, ou un grand, un petit, des choses comme ça. J’introduis petit-à-petit l’individuel. 
M :Ca marche ! Et lors des moments collectifs est-ce que vous avez des sujets en particulier que vous 
abordez à la rentrée ? 
Un thème ou un sujet par rapport à .. ? 
M :Est-ce qu’y a des thèmes que vous faites plus facilement à la rentrée que d’autres ? 
En fait moi je décore la classe d’une certaine façon et suivant la décoration de la classe, je commence avec ce 
thème et chaque vacances je change de thème. Donc eux ils ont déjà une idée quand ils entrent dans la classe. 
Cette année on fait le thème des pirates, donc quand ils arrivent le premier jour, ils savent que c’est le thème 
des pirates, puisque tout est décoré en fonction dans la classe. Mon bureau c’est un bateau pirate, donc y a tout 
qui est décoré en fonction, donc ils savent que c’est comme ça et après aux vacances d’octobre on change, et à 
Noël on change et ainsi de suite. Donc je procède pas mal par thème et ensuite avec le thème je fais des 
maths, tout ce qui est expression orale, des chants autour de ce thème. 
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M :Ouais d’accord, donc c’est pas spécifique à la rentrée, c’est vraiment un thème comme ça  

Non c’est pas spécifique à la rentrée, chaque année je change. 
M :Et puis quelle est la durée moyenne des moments collectifs environ ?  
Ça dépend quand je fais l’accueil le matin, ça peut durer une demi-heure parce que des fois je les laisse parler, 
donc du moment où ils sont 23, ça prend un peu beaucoup de temps. Ouais ça peut durer des fois 30, voire 40 
minutes certains matins parce que des fois ils ont beaucoup de choses à raconter, genre le lundi matin, mais 
sinon en général 20 minutes je dirais. 
M :D’accord ! Avez-vous des moyens pour favoriser l’engagement des 1P dans les collectifs ? 
Moi je fais pas mal répéter aux premières les consignes, parce que je me dis que les deuxièmes ils ont déjà fait 
toute une année avec moi, donc ils savent comment ça fonctionne, donc des fois je fais reformuler par un petit 
pour voir s’il a bien compris et s’il est vraiment avec nous, l’esprit avec nous. Parce que des fois ils sont là 
physiquement, mais ils rêvent, ou ils sont fatigués, donc je fais répéter à un ou deux enfants, même à trois des 
fois si je vois que d’un coup y en a un qui est complètement perdu, je lui pose la question. 
M :Ouais ok ! Et ensuite un autre enjeu c’était l’autonomie. Qu’est-ce que l’autonomie selon vous ? 
Pour moi un enfant autonome c’est un enfant qui est capable de faire quelque chose tout seul sans aide parce 
qu’il a bien écouté à la base la consigne, qui arrive à se débrouiller sans avoir besoin de l’adulte. Après pour 
certaines choses c’est pas possible d’être autonome, ils ont besoin de l’aide d’un adulte. Après l’autonomie 
c’est aussi pour s’habiller pour la gym, la rythmique, quand ils arrivent le matin, il enlève les chaussures tout 
seul. Un enfant qui arrive à se dépatouiller tout seul dans une situation pratique aussi. Après tout ce qui est 
fiches, ben s’ils ont écouté, c’est des fiches qui sont quand même adaptées à leur âge, donc un enfant 
autonome c’est un enfant qui arrive à faire la fiche tout seul de A à Z. Après il peut y avoir des questions, je 
dis pas que c’est pas un enfant autonome s’il a des questions. Mais pour moi c’est un enfant qui arrive à se 
débrouiller parce qu’il a bien écouté. Il est débrouille aussi à la maison pour se changer, donc à l’école y a pas 
de souci à ce niveau-là. Il arrive à faire par lui-même, se débrouiller tout seul quoi. 
M :Parfait ! Et puis est-ce que vous mettez des choses en place pour que les élèves soient autonomes ? 
Justement dans les fiches, dans la classe est-ce qu’il y a un système ?  
En fait oui y a un système, derrière les chaises chaque élève a une étiquette avec son prénom et puis y a des 
ateliers et quand ils sont en ateliers libres, donc après avoir fait ce moment d’accueil, d’activité individuelle à 
leur place, ben ils peuvent aller jouer et comme bien sûr ils finissent pas tous en même temps. Ils ont une 
étiquette derrière leur chaise avec leur prénom, de nouveau là y a un petit pirate garçon et un petit pirate fille 
toujours en rapport avec le thème et par exemple à l’atelier Kaplas, y a une pancarte avec des Kaplas dessinés 
et y a des velcros et y a 4 velcros, donc y a 4 places, donc en général ils viennent pas demander, ils savent que 
quand y a 4 prénoms d’enfants, y a plus de place, faut aller ailleurs. Donc à ce niveau-là, déjà moi je me suis 
dit que j’avais besoin qu’ils soient autonomes parce que si toutes les deux secondes ils me demandent s’ils 
peuvent aller aux ateliers. Donc j’ai jamais d’enfants qui me demandent est-ce que je peux aller là. Ils sont 
autonomes pour ça donc ça fonctionne. Je dirais qu’au début pour les premières années c’est un peu difficile, 
et ensuite ils ont vite compris que les deuxièmes, ils arrivent avec leur carte, ils plantent leur carte là où ils 
veulent et y a plus de place pour les premières. Et ils répètent aux premières « tu sais tu dois prendre la carte 
sinon t’as pas ta place. » Donc c’est une mise en route un peu lente au début, c’est pas facile de pas oublier 
cette carte, mais maintenant ils ont bien compris, mais il faut quand même je dirais un bon mois pour qu’ils 
oublient pas leur étiquette et pour qu’ils s’adaptent, mais après ils ont bien compris que s’ils mettent pas leur 
étiquette, ils ont pas la place.  
M :Oui c’est sûr qu’ils sont obligés de vite comprendre. Ok ! 
Et ensuite quels repères sont mis en place pour l’acquérir ?  
Ben justement les pancartes c’est un moyen pour eux d’être davantage autonomes. En tout cas dans tous ces 
moments libres on va dire. 
M :Ouais ! Et au niveau des fiches, je sais pas si vous avez des endroits où ils doivent les mettre et ils 
savent ? 
Alors là aussi ils ont des casiers avec leur prénom et ils doivent savoir les trouver tout seul. Ils ont aussi des 
gobelets, au début de l’année je leur montre où ils sont. Ils ont leur carte derrière la chaise, donc ils peuvent 
prendre leur carte et aller comparer vers le casier l’écriture, le gobelet la même chose. Au début ils demandent 
pas mal les premières. Au vestiaire ils ont aussi leur prénom, sur leur sous-main ils ont aussi leur prénom. 
Donc ils doivent mettre leur prénom tout seul sur leurs fiches. Alors au début c’est beaucoup « J’arrive pas, je 
sais pas » alors quand le sous-main est prêt je leur dis qu’il faut essayer de copier les lettres même s’ils savent 
pas écrire, essayer de copier, au moins une lettre, et ensuite moi je fais la suite. Et petit-à-petit je vois que 
même ceux qui disaient qu’ils arrivaient pas au début, rien qu’en copiant les lettres, mêmes ceux qui ont 8 ou 
9 lettres dans leur prénom, ils arrivent. Après ça dépend aussi beaucoup de l’âge, je me suis rendue compte 
qu’un enfant plus âgé, qui a quelques mois en plus, je vois que … Par exemple mes petits du mois de juillet, 2 
sur 3 n’arrivent pas à écrire leur prénom. 
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M :Ouais ils sont petits encore 
Oui, ils viennent d’avoir 4 ans au mois de juillet, et au niveau sensibilité aussi on sent beaucoup que c’est des 
enfants qui pleurent facilement, que le bruit dérange, qu’ils sont vite fatigués 
M :Ouais ok ! ensuite comment observez-vous qu’un élève est autonome, vous avez répondu 
Oui ben justement par le fait qu’ils viennent moins demander, y a un peu partout leur prénom. La seule chose 
qu’ils viennent demander c’est pour aller aux toilettes. Moi j’avais fait ici à Lonay avec des colliers, mais je 
me rendais compte qu’ils oubliaient d’enlever le collier donc voilà je préfère qu’ils viennent me demander 
comme ça je sais qui est parti aux toilettes. Donc voilà, les toilettes c’est la seule chose qu’ils me demandent à 
part s’ils ont pas compris une fiche, mais sinon ils ont une place à table, y a pas d’ateliers où ils tournent, c’est 
à chaque fois la même place, toujours la même place au vestiaire, leur sac de gym il reste au vestiaire. C’est 
vraiment très structuré pour que eux se retrouvent et moi aussi du coup.  
M :Ouais donc dès qu’ils ont trouvé leur place, c’est toujours la même chose. 
Voilà ! Bon après je change de place dans la classe, je change aussi chaque vacances pour qu’on puisse 
découvrir d’autres copains, être à côté d’autres personnes, mais sinon au vestiaire c’est toujours la même, 
après dans les cortèges et comme ça, je les  laisse assez libres, parce que je me suis rendue compte que 
certains enfants qui sont toujours obligés d’aller avec le même enfant et qui des fois n’ont pas croché et c’est 
dur pendant une année de devoir donner la main au même enfant si ça passe pas, c’est difficile. Donc dans les 
cortèges c’est assez libre et dans le cercle aussi, je sais que certains de mes collègues donnent une place 
précise dans le cercle, chez moi c’est que si y a un souci que je dis, mais sinon c’est assez libre.  
M :Et puis ensuite on a un autre enjeu qui est les interactions. Donc y a les interactions entre les élèves 
et entre les élèves et l’enseignante. Y aura deux parties dans cette question : quelles activités proposez-
vous afin de de favoriser les interactions entre les élèves ? 
Là je fais pas mal de jeux en collectif, en duo, tout ce qui est puzzle, jeux de société, et puis surtout ça à 
travers le jeu, des choses ensemble. Et par exemple quand on va à la gym, vu qu’ils sont 23, je peux pas aider 
les 23, donc j’ai beaucoup demandé au début aux deuxièmes années d’aller aider les petits à se changer. Donc 
par-là y a pas mal d’interactions, du coup ils doivent discuter « est-ce que tu peux me mettre le pantalon » 
« est-ce que tu peux me tourner le pull ». Je fais à travers le jeu et aussi à travers l’aide. Et dans les fiches 
aussi, je dis aux petits, si vous avez pas compris vous pouvez venir me demander ou vous pouvez aussi 
demander à un camarade qui est à côté de vous, un grand qui saura vous répondre. Et c’est vrai que les grands 
ils ont un peu un rôle de petite maitresse, et ils aiment aussi, ils disent « tu dois prendre le crayon gris », ils se 
prennent au jeu et ils aiment bien ce rôle–là. Après je mets quand même un cadre en disant qu’ils doivent as 
commander, la maitresse ça reste moi, et ils doivent pas dire « tu fais ci, tu fais ça », c’est pas des ordres 
qu’on donne, c’est vraiment de l’aide. 
M :Ouais et ben du coup ça répond à la question « de quelle manière engendrez-vous la création de 
liens entre les 1P et les 2P ? 
Ouais donc dans les moments de gym, dans les jeux, les puzzles, une première, un deuxième. Aussi dans les 
cortèges, au début de l’année je demande toujours qu’y ait un première qui aille avec un deuxième. Après à la 
gym l’autre jour, on a fait de la relaxation, j’avais déjà fait l’année passée avec les deuxièmes. Là de nouveau, 
quand c’est quelque chose de nouveau, je demande toujours à un deuxième de choisir un première. Pour que 
justement ils leur montrent l’exemple. La prochaine fois que je ferai le jeu, je demanderai pas spécialement un 
première et un deuxième. Quand on fait un cortège pour aller à la bibliothèque qui est loin de l’école, ou 
quand on va au parc, là je demande aussi qui grand aille avec un petit pour que le grand tire un peu le petit et 
puis voilà. Je préfère, c’est une sécurité pour moi aussi.  
M :Et puis maintenant dans la relation enseignant-élève, quel est selon vous une bonne relation 
enseignant-élève et que mettez-vous en place pour la construire ? 
Pour moi une bonne relation c’est qu’y ait une bonne communication, qu’on s’entende bien, que l’enfant n’a 
pas peur de moi, et puis qu’y a un bon retour. Pour moi c’est important que l’enfant se sente bien à l’école et 
qu’à travers leurs enfants, les parents voient que ça se passe bien. Après je vois aussi quand j’ai des réunions 
de parents, les retours des parents c’est très important parce que je vois si j’ai une bonne relation avec leur 
enfant ou pas et je trouve important d’avoir une bonne relation et de bien s’entendre. Voilà moi je suis 
souriante avec eux, sévère quand il faut, mais je ne suis pas non plus à leur hurler dessus. J’essaie d’être assez 
juste et d’être assez maternelle avec eux, parce que je me dis que je suis la personne qu’ils voient beaucoup 
dans la semaine, je suis la première personne pour certains avec qui ils sont beaucoup après la maison. 
Certains ont été à la crèche/garderie, d’autres pas du tout. Donc pour moi c’est important qu’y ait une bonne 
relation parce que si y a une bonne relation, le travail il est aussi bon derrière, l’enfant il a du plaisir à venir à 
l’école donc il travaille mieux aussi donc c‘est tout un cercle. 
M :Ouais ! Et puis pour la construire vous avez des moments d’échanges, ou des jeux que vous faites 
ensemble ? 
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Non ça se fait petit-à-petit, c’est assez spontané chez moi, ça vient instinctivement comme ça. Quand un 
enfant pleure, j’aurai des gestes d’affection avec cet enfant, si un enfant a envie de me faire un bisou, ben je 
laisse faire. Si un enfant a besoin de me faire un câlin, je le laisse faire. Si un enfant a envie de pleurer et de 
s’asseoir sur mes genoux, je le laisse faire. Voilà je suis assez pour rentrer, si un enfant se sent pas bien, je 
suis assez proche des sentiments de l’enfant, je partage sa joie en leur disant « c’est super ! » et s’ils sont 
tristes, j’essaie de comprendre pourquoi. C’est vrai que cette année j’ai des enfants qui ont des soucis pour 
lâcher la maman donc ils viennent des fois me dire « je suis pas bien, j’ai mal au ventre », et puis on discute, 
vraiment et pour moi avoir une bonne relation, c’est aussi écouter l’enfant et pouvoir résoudre avec l’enfant le 
problème, et puis aussi avec les parents, donner des pistes aux parents pour que ça se passe bien à l’école. 
Ouais que tout se passe bien, parce que finalement ils passent beaucoup de temps avec nous, des fois je leur 
dis qu’on est comme une grande famille, parce que certains passent plus d’heures avec nous à l’école qu’avec 
leurs parents. Les parents qui travaillent la journée et qui les mettent à l’UAPE avant l’école, à midi et l’après-
midi. Du coup les enfants ils profitent plus de parler avec les enseignantes qu’avec leurs propres parents. Y a 
le weekend mais en tout cas la semaine. Donc pour moi c’est important qu’ils s’entendent bien et qu’ils aient 
du plaisir à venir à l’école.  
M :Ouais super ! Ensuite un autre enjeu c’est le sentiment d’appartenance. Avant de préciser, quel est 
selon vous le sentiment d’appartenance ? A la classe, ou…  
Pour moi l’appartenance c’est faire partie d’un groupe, pas être seul dans son coin, c’est vraiment ben que les 
autres aillent chercher leurs camarades, qu’un enfant aille vers les autres, qu’il partage sa récré, et qu’ils 
mettent personne de côté en fait, pour moi c’est ça l’appartenance. 
M :Parfait ! Et du coup est-ce que vous avez des activités qui peuvent favoriser le sentiment 
d’appartenance ? 
Je dirais de nouveau ces ateliers par groupes justement. Des fois y a des premières qui ont fini en même temps 
que des deuxièmes, du coup dans ces moments de jeux Kapla, cuisine, ils se retrouvent dans un groupe. Par la 
force de choses, par exemple à la cuisine y a le cuisinier, celui qui apporte les plats, donc voilà y a un groupe 
qui se forme. Au début aussi, pour certains c’est difficile de faire partie d’un groupe parce qu’ils arrivent ils 
connaissent personne, ils sont un peu tout seul. Parfois j’ai aussi des retours de parents, qu’un enfant est 
souvent tout seul à la récré donc quand je surveille je dis « Allez jouer avec lui parce qu’il est tout seul » et 
c’est vrai qu’à cet âge-là on arrive à les guider en leur disant d’aller jouer avec tel ou tel. Lui il est tout seul… 
et ensuite je reprends aussi en classe, « est-ce que vous vous aimeriez être tout seul ? » ben non alors ptetre 
l’enfant qui parle pas votre langue prenez-le avec vous, jouez avec lui et après ça se fait tout seul. Et 
franchement je trouve qu’à cet âge-là c’est rare les enfants qui se retrouvent seul dans leur coin. C’est plutôt 
l’enfant qui est seul qui a de la peine à aller vers les autres, que les autres pour l’intégrer. Bon après y a 
toujours des histoires à l’école enfantine « c’est plus ma copine parce qu’elle a pas voulu jouer avec moi » 
mais ça c’est dans toutes les classes et ça reste des choses d’enfants. 
M :Ouais et en classe est-ce que vous avez des projets qui se font avec toute la classe, qu’ils puissent dire 
« ça j’ai fait avec toute ma classe ! ». Je sais qu’y a des enseignantes qui font des projets où à la fin ils 
font par exemple un grand livre avec tout plein d’histories que les enfants ont inventées  
Oui oui alors on fait. A chaque fois qu’on fait une sortie, on fait un texte en commun en dictée à l’adulte, moi 
j’écris et après à la fin je mets soit une photo ou un dessin qu’ils doivent colorier donc y a ça pour la chantée, 
la patinoire, la réunion de parents et en fait chaque enfant à la fin de l’année part avec un petit album dans 
lequel on a créé ensemble les textes. Bon après quand on crée ensemble des textes c’est plus les deuxièmes 
qui s’expriment parce que les premières comprennent pas trop la chronologie, quel jour, on resitue, qu’est-ce 
qu’on a fait, vraiment remettre l’ordre des choses, chronologiquement ce qu’on a fait. Je fais ça en groupe, et 
cette année je fais le thème des pirates, donc j’ai une carte au trésor et là aussi on va faire quelque chose en 
commun avant les vacances de Noël. Je vais cacher des pièces de chocolat et ils devront ensemble trouver où 
se trouve le trésor et ils auront des indices, ils auront la carte, ils devront bouger dans l’école pour trouver des 
indices qui leur indiqueront où il faut aller. 
M :Ouais sympa ! Et est-ce que justement que les élèves se sentent appartenir au groupe-classe c’est 
important à la rentrée ou pas forcément ? 
Pour moi c’est important dès le départ, parce que comme ça ils se sentent aussi mieux eux-mêmes et ils ont 
moins de peine pour venir à l’école. Les enfants qui sont plus en retrait je sens qu’ils ont plus de peine à venir 
parce qu’ils se disent qu’ils ont pas de copains. Donc oui c’est important dès le départ parce qu’après les 
groupes se forment vite et malgré l’âge qu’ils ont ils font quand même des groupes fermés, c’est mon copain, 
on est 4 copains et quand y a quelqu’un d’autre qui veut venir ils disent « non tu joues pas avec nous ». Donc 
c’est vrai que des fois ils peuvent être très méchants entre eux, ils ont la langue bien pointue ! Et voilà ils vont 
pas par 4 chemins, des fois ils peuvent être blessant et à leur âge, ils se rendent pas compte de la portée de 
leurs paroles. Mais c’est vrai que des fois je leur dis « Tu fais mal à ton copain avec tes paroles et tu te rends 
pas compte » après on en rediscute, on met les choses à plat. Parce que je leur dis chaque fois « est-ce que 
t’aimerais être dans la situation de pas faire partie du groupe, est-ce que t’aimerais être rejeté comme ça ? » 
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parce que c’est une sorte de rejet quand même, et ils me disent non, ils sont tout choqués quand je leur dis ça. 
Alors je leur dis « Tu vois, tu dois te mettre à la place de ton copain, t’as pas voulu qu’il joue au Kapla avec 
vous. Tu te rends compte si toi t’étais tout seul, tu serais peut-être en train de pleurer de me dire pourquoi ils 
veulent pas ?! » Faut chaque fois se mettre à la place des autres et prendre conscience que ce qu’ils sont en 
train de faire c’est pas très sympa ! 
M :Oui ! Et dernier enjeu, c’est la sécurité plutôt psychique que physique et du coup est-ce que vous 
aménagez votre classe avec des repères pour qu’ils se sentent en sécurité ? 
Déjà pour moi qu’ils aient une place chacun attribuée, pour moi c’est une certaine sécurité pour eux, ils savent 
où sont leurs affaires. Ils ont une place définie au vestiaire, c’est une sécurité, ils sont pas inquiets par rapport 
à ça. Et aussi en début de journée, je leur annonce un peu le programme de la journée, et comme y a beaucoup 
d’intervenants vu qu’y a 23 enfants, j’ai ma collègue XX qui vient le mardi pour une période de décharge, j’ai 
quelqu’un qui vient le lundi et le vendredi pour des période d’assistanat vu que j’ai 23 élèves, y a la 
rythmicienne qui vient le lundi. J’ai encore deux personnes différentes qui viennent pour les cours de français 
avec des élèves allophones et là j’ai encore quelqu’un qui va commencer pour les périodes d’aide à 
l’enseignante. Du coup ça leur fait beaucoup de monde et certains ils perdent les pédales, j’ai des enfants qui 
sont angoissés par rapport à « ça en sachant qui est là, quand et comment ça se passe. Donc voilà, pour moi 
c’est important que pour eux ça soit clair dans leur tête que « demain c’est YYY, après-demain c’est XX, mais 
je fais la veille, à 15h30 je leur dis « demain c’est moi le matin et l’après-midi c’est XX, comme tous les 
mardis après-midi » et je leur rappelle comme ça ils savent. Et y a un enfant qui a plus de sensibilité par 
rapport à ça, ils paniquent complètement parce qu’y a beaucoup d’intervenants, il veut gérer ça et il arrive pas 
tout. Donc j’ai préparé un petit plan pour lui que j’ai plastifié et j’ai mis les jours de la semaine, et j’ai marqué 
lundi qui c’est, mardi après-midi qui c’est avec des couleurs comme ça il sait que moi je suis en violet. 
Comme ça il peut regarder avant de venir à l’école et la maman peut lui dire aussi « Aujourd’hui c’est YY, 
… » et c’est une certaine sécurité en l’occurrence pour cet enfant. Donc quand je vois que au niveau sécurité 
mentale ça va pas, j’essaie de trouver des pistes pour que l’enfant se sente bien et ait ses repères.  
M :Ok parfait ! Dernière question c’est plutôt les pratiques en général qui favorisent la transition 
famille-école. Est-ce que vous vous avez des pratiques en général qui lient la famille et l’école ? 
Alors y a déjà cette première rencontre au mois de juin, qui n’est pas obligatoire donc on rencontre pas tout le 
monde, après y a la première semaine les parents peuvent descendre. Après y a l’agenda qui aide beaucoup à 
cette transition et le téléphone, c’est vrai que je suis assez ouverte, si les parents ont un souci, ils peuvent 
m’écrire. Je leur dis aussi en réunion de parents que je suis ouverte à ça. Maintenant j’ai quand même pris un 
téléphone que pour l’école, c’est nouveau depuis cette année, je teste parce que c’est vrai qu’y a toujours un 
peu des parents qui ont tendance à profiter de la situation où ils écrivent le dimanche. Et c’est vrai que moi 
j’avais tendance à écrire aussi et finalement je me suis dit que j’ai une vie privée à côté, ptetre que le soir je 
peux répondre jusqu’à une certaine heure, mais quand on reçoit des messages à 11h du soir, ou à 3h du matin, 
au bout d’un moment il faut dire stop, sinon on se fait complètement envahir. Je mets en place certaines qu’ils 
ont à disposition, y a un téléphone pour l’école, s’ils ont un souci avec leur enfant ils peuvent m’écrire et je 
réponds quand je vois. Je suis disponible aussi pour appeler, faire des entretiens. Donc voilà au début de 
l’année je leur dis, ils savent que je suis ouverte à ça, que je disponible, si y a un souci, volontiers. Et ça pour 
eux c’est un soulagement. Voilà certains ils me disent qu’ils me laissent leur « petit chouchou » donc je me 
dis qu’ils ont besoin d’avoir confiance en moi, et je dois leur montrer que je suis ouverte, que si y a un 
problème je suis là. C’est vrai que j’ai jamais eu de problèmes de parents envahissants avec natel, mais je 
préfère avoir mon téléphone et le téléphone pour l’école, que ce soit deux choses complètement distinctes.   
M :Je comprends. Du coup prenez-vous contact avec les parents et leur enfant avant la rentrée, ben oui  
Alors oui, mais c’est pas obligatoire, donc certains on les voit pas. 
M :Ouais et puis est-ce que vous pensez que pour l’enfant, ça l’aide ou c’est pas nécessaire pour lui ? 
Moi je pense que c’est important pour l’enfant de venir me voir, ma tête, parce que c’est vrai que, même es 
parents aussi ils sont contents de venir nous voir, ils se font une image de nous. Je pense qu’ils ont besoin 
d’avoir un premier contact, de parler, exprimer leurs peurs parce qu’ils ont des inquiétudes par rapport à l’âge 
de leur enfant, est-ce qu’ils ont bien fait. Et voilà quand je les accueille, j’ai toujours fait comme ça, je fais 
autour d’un petit 4h. Je trouve que c’est un bon moyen, c’est convivial et je mets des smarties, des petits 
chocolats, des petits bonbons, et pour eux, ben il se sentent bien. Après je leur dis aussi que ce sera pas tous 
les jour comme ça, mais qu’ils voient que c’est un endroit où on peut passer des bons moments. C’est vrai que 
j’ai toujours fait ça, je les laisse jouer, c’est un moment agréable pour les parents, ils ont du plaisir. C’est une 
heure en principe et ils peuvent rester le temps qu’ils ont besoin. Les enfants peuvent grignoter quelque chose. 
En général ils sont contents et y a moins d’inquiétude après le premier jour quand ils m’ont déjà vue. A la 
rencontre au mois de juin ils sont un peu cachés derrière leurs parents, ils osent pas trop dire bonjour. Et à la 
rentrée comme ils m’ont déjà vue, y a quand même une amélioration. Et bon là ça se fait progressivement 
dans notre établissement, le premier lundi, les premières viennent avec leurs parents à 8h30, mais ils repartent 
avec leurs parents. Donc pour les parents qu’on n’aurait pas pu voir au mois de juin, on les voit un moment. 
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Donc les enfants ne sont pas encore seuls à l’école le premier jour, donc ça se fait progressivement, mais du 
coup les enfants comprennent pas non plus pourquoi leurs parents sont là, les parents comprennent pas non 
plus pourquoi ils doivent rester avec leur enfant pour repartir, mais ça se fait progressivement et du coup les 
enfants commencent leur première journée le mardi avec tout le monde. Et nous ça nous permet aussi d’avoir 
deux groupes, de commencer avec les premières, les deuxièmes après la récré, et le mardi tout le monde. 
M :Ouais et ça vous pensez que c’est bien, ou vous pensez que ça serait pas nécessaire de faire avec les 
parents le premier jour.  
Ben on peut leur donner quelques informations importantes, mais je me dis qu’on pourrait à la limite les 
garder, que les deuxièmes années qui connaissent déjà viennent à 8h30 et que les premières viennent de la 
récré à midi. Pendant une heure et demi tout seul. Je pense qu’ils pourraient faire inversement. Voilà c’est une 
idée comme ça, je trouve que ça serait peut-être plus logique, que les plus grands viennent tout de suite et 
qu’ils restent toute la matinée et les parents je leur donne quelques informations et après ils partent. Et les 
premières viennent après la récré, les parents restent 15-20 min pour les infos et après ils partent, et que les 
enfant restent une heure seuls. 
M :Ouais ok ! Et justement quand ils viennent avec les parents le premier jour, est-ce que vous avez 
une petite activité qu’ils peuvent faire parents et enfant ensemble et qu’ils reprennent à la maison 
après ?  
Alors des fois j’ai eu fait des fois quand ils viennent au mois de juin, j’avais fait un compte à rebours. En fait 
ils coloriaient chaque fois une case avant la rentrée, comme ça ils ont quelque chose de visuel, ils peuvent se 
dire il reste tant de nuits avant de commencer l’école. Par contre quand ils viennent le premier jour, les enfants 
font le premier dessin, que je mets après dans l’album. Donc les enfants font le dessin et pendant ce temps, 
moi je donne les informations aux parents, comme ça ils sont occupés et les parents pendant ce temps ils 
écoutent. Certains parents ils aident un peu à faire le dessin ou ils écrivent le prénom derrière. 
M :Et puis est-ce que vous avez des conseils que vous donnez aux parents pour accompagner l’enfant 
dans la scolarité ?  
Je leur dis pas trop, mais si je vois que les parents descendent trop (bon nous on a un concierge très strict, 
donc les parents c’est la première semaine, ils peuvent entrer dans l’établissement scolaire, après c’est fini, 
terminé, donc les enfants doivent descendre tout seuls.) Donc les parents sont au clair avec ça. Après si y a des 
enfants qui ont vraiment des soucis, moi je dis aux parents qu’ils peuvent descendre, ils vont pas laisser les 
enfants hurler dans la cour, mais c’est vrai que comme conseils en soi c’est important qu’ils soient 
convaincus, parce qu’ils transmettent quand même beaucoup de choses à leurs enfants, donc si eux sont 
anxieux de lâcher leur enfant, donc l’enfant le ressent et il arrive à l’école avec la boule au ventre. Donc 
souvent je dis aux parents « essayez de relâcher » voilà c’est quelque chose de facile, mais les parents 
transmettent beaucoup leur angoisse à leur enfant et du coup ça se ressent après. Les parents qui sont plus cool 
et qui laissent facilement leur enfant, c’est vrai que l’enfant pleurera pas, alors que les parents qui disent « oh 
mais tu pleures mon pauvre chéri, mais t’inquiète pas ça va bien aller », avec la maman qui a les larmes aux 
yeux, du coup, là c’est fini, l’enfant vient en pleurs parce qu’il a vu sa maman qui était pas bien et il 
culpabilise. Donc souvent je dis aux parents, c’est comme pour les camps. En fin d’année je fais un camp et 
c’est plus les parents qui sont inquiets et ils transmettent l’angoisse à leur enfant et les enfants disent « ah 
mais je sais pas si j’ai envie » et finalement y a toujours eu des retours positifs des enfants par rapport au 
camp. Mais c’est souvent les parents qui transmettent leur peur aux enfants par rapport au camp. Du coup le 
conseil que je donne aux parents « Essayez de moins montrer à vos enfants ou de moins parler devant eux de 
vos inquiétude » parce que les enfants c’est un peu des éponges, ils entendent, ils comprennent, et du coup ça 
les touche et ils sont vite sensibles à ce genre de choses. 
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M :Voilà alors première question générale, quels sont d’après vous les enjeux qui sont présents dans cette 
première rentrée scolaire ? 
Euh les difficultés que peuvent rencontrer des enfants ? 
M :Voilà oui 
Eux qui n’ont jamais quitté leurs parents, qui sont jamais allés dans une petite école, qui ne parle pas le français. 
Pour la plupart qui ont été dans un jardin d’enfants, y a un adulte pour 8 élèves, et tout à coup, ils se retrouvent 
avec un adulte pour 17-18 voire 20 élèves donc ça ça n’aide pas. Y a l’angoisse qui est là car il faut changer de 
lieu, peut-être aussi qu’ils connaissent personne. Peut-être aussi cette angoisse elle va être différente, y a des 
enfants qui vont pleurer, ou désobéir, ou qui vont fonctionner différemment suivant leur potentiel. Voilà pour 
l’instant j’en n’ai pas d’autres. 
M :Ouais super ! Du coup après notre canevas s’articule autour de nos enjeux qu’on a trouvés. Donc on 
va voir si vous vous retrouvez dedans. Premier enjeu c’est les règles de vie, comment est-ce que vous 
introduisez les règles de vie aux nouveaux élèves ? 
Alors petit-à-petit c’est sûr, le plus possible avec douceur. Ils vont beaucoup imiter les deuxièmes années aussi. 
J’essaie vraiment de rendre les deuxièmes conscients que les premières années vont beaucoup les copier, les 
imiter, donc qu’il faudrait que eux respectent bien les règles, ce qui est loin d’être évident parce que quand ils 
voient les petits qui ne respectent pas les règles, du coup ils ont tendance à ne pas les respecter non plus. Donc 
pas si évident que ça. C’est un peu difficile de répondre à cette question comme ça… 
M :Ouais… vous les introduisez toutes en même temps ? 
Non non pas du tout. Les plus importantes, je dirais ne pas courir, mais c’est difficile parce que c’est des règles 
qu’on va redire moult fois, mais je dirais la règle d’or c’est de les intégrer tout en douceur, quitte à aller prendre 
l’enfant par la main. Ouais je crois que plus on arrive à rester calme, zen, plus on arrive à le leur dire tout 
tranquillement. Mais des fois c’est pas évident… des fois y en a tout plein en même temps qui commencent à ne 
plus respecter les règles, qui se mettent à courir, à crier, à partir 
M :Ah ouais d’accord !.. Et pis du coup ça rebondit un peu, qu’est-ce que vous mettez en place si certains 
élèves ne respectent pas les règles ? Vous avez dit répéter, est-ce qu’y a d’autres choses ? 

Alors répéter, et aussi c’est des enseignantes spécialisées qui nous ont conseillé parce qu’on avait vraiment un 
élève qui avait un gros problème de comportement, nous conseiller d’avoir une petite chaise qui est dans la 
classe, donc l’enfant n’est pas totalement exclu. De temps en temps quand un enfant arrive vraiment pas à se 
calmer, on lui propose d’aller s’asseoir un moment pour prendre un petit peu de temps pour se calmer. Mais on 
essaie vraiment de l’amener au bout de 4-5 semaines, vraiment dans des cas extrêmes, je veux dire c’est pas le 
deuxième jour qu’on va punir un enfant parce qu’il respecte pas les règles. Disons le but c’est essayer de pas 
punir pendant longtemps au départ, mais voilà ça dépend aussi des situations. Et des fois aussi ça dépend des 
enfants, des fois on sent que certains nous narguent un petit peu, ils cherchent les limites. Alors que d’autres on 
voit qu’ils ont vraiment pas compris, qu’ils ont tellement pas l’habitude. Je dirais que c’est vraiment au cas par 
cas. Mais voilà de nouveau plus on peut rester dans la douceur, à mon avis mieux c’est. mais voilà, on n’arrive 
pas tout le temps. 

M :Et du coup vous dites que ça se fait sur le long terme plutôt ?! 
Oh oui ! Là je vois qu’y a encore des élèves qui captent pas, ils ne comprennent pas. J’ai vraiment 2-3 élèves 
qui ont des problèmes de compréhension. Donc eux je sais qu’ils ont pas compris. Et ils sont encore petits, donc 
je peux trouver même assez normal qu’y ait des enfants qui ont pas compris qu’on devait marcher dans l’école 
et pas courir, qu’on peut pas faire trop de bruit quand on est à la construction. Donc on continue de le répéter et 
c’est vrai qu’au bout de la 4ème, 5ème fois le matin si ça continue, je vais leur demander gentiment d’aller faire une 
autre activité. Donc je vais quand même leur dire que ça devient trop pénible parce qu’y a trop de bruit, et du 
coup ça incite les autres à faire du bruit aussi. 
M :Ouais pas facile. Ensuite on avait un autre enjeu qui est l’implication dans la tâche individuelle de 
l’élève. Donc comment vous vous définirez un élève qui s’implique ? 
J’ai pas très bien compris la question 
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M :Ouais donc ça a plus rien à voir avec les règles de vie, c’est un autre enjeu. Nous on pensait que c’était 
difficile pour un enfant qui a eu l’habitude de jouer à la maison. Maintenant il arrive à l’école et on lui 
demande de faire du travail. 
Ah ouais d’accord ! 
M :Donc comment vous voyez si un élève s’implique de lui-même ou si on a besoin de l’aider à ce qu’il se 
concentre sur son travail 
Alors déjà un enfant qui va pas vouloir rester à l’activité que je lui ai demandé de faire. Ben déjà un enfant qui 
va pas venir quand je lui demande de venir vers moi, qui va continuer son activité, donc là je vais gentiment 
aller le chercher par la main et lui dire « écoute je t’ai demandé de faire telle ou telle chose. » après voir s’il fait 
quelque chose ou rien. Mais ça dépend de nouveau tellement d’un enfant à un autre, parce qu’y a des enfants 
qui vont rien faire parce qu’ils ont peur de mal le faire. Donc avec eux on va essayer de faire un petit peu avec 
eux pour leur prouver qu’ils sont capables de le faire. Y a des enfants qui vont ne rien faire parce qu’ils ont un 
peu de peine à accepter la frustration d’avoir quitté l’activité qu’ils étaient en train de faire. Donc eux on va 
plutôt essayer de leur donner un petit susucre en leur disant « tu me fais une fiche et après tu peux retourner 
faire l’activité que tu veux »  
Et comment je vois qu’ils s’impliquent, je dirais s’il fait bien l’activité, s’il a du plaisir, c’est qu’il s’implique. 
M :Oui parfait ! Du coup vous avez en partie répondu à « qu’est-ce que vous mettez en place pour que 
tous les élèves s’impliquent ? » vous avez dit en les motivant… 
Alors en les motivant, et peut-être aussi bien voir de quoi l’élève est capable. Ne pas lui proposer une activité 
trop difficile. Je veux dire au début j’essaie de leur proposer des activités hyper simples juste pour qu’ils 
s’habituent déjà. Enfin ça dépend des élèves, y en a on voit tout de suite qu’ils ont des bonnes facultés, un bon 
potentiel donc avec eux on peut aller. Mais avec d’autres élèves qui ont déjà de la peine à accepter la frustration 
à venir faire l’activité qu’on leur demande, à rester assis. Après je vais leur proposer plutôt des activités très 
simples, très courtes, mais juste pour qu’ils apprennent à m’obéir, à faire l’activité que je leur demande, et puis 
à ce que je puisse les féliciter, et à prendre confiance ! Donc pour eux ça va être des choses toutes faciles, toutes 
courtes pour qu’ils réussissent. 

M :Super ! Du coup, là on a parlé de l’implication dans la tâche individuelle, et là dans l’engagement 
plutôt dans l’activité collective. Déjà quelles modalités planifiez-vous à la rentrée, est-ce que vous utilisez 
plus l’individuel, le collectif ou bien en groupe ? 

Alors les deux. Vraiment des moments collectifs, des moments individuels et en alternant. Des matinées 
vraiment très variées parce que c’est long de 8h30 à midi, donc ça va être très varié, on va essayer de mettre des 
activités où ils peuvent plus bouger, on va essayer de mettre pour qu’ils puissent aller à la rythmique, pourquoi 
pas retourner un petit moment dehors, faire des jeux, activités comme des rondes dans la classe. Donc 
collectivement, et puis des moments individuels aussi parce qu’on sent qu’ils sont fatigués, fatigués d’écouter 
des consignes collectives, donc vraiment en alternance perpétuellement. Si tout à coup on sent que les activités 
individuelles commencent à dégénérer, on arrête on fait un petit moment de collectif. Donc c’est aussi on sent 
un peu l’atmosphère de la classe et on essaie de faire en sorte qu’on soit pas obligés de mettre trop de règles 
dans les activités individuelles, du coup on prend en collectif parce que les choses sont différentes pour que les 
choses se passent au mieux. C’est quasi un mode de fonctionnement sur les deux ans. Et je dirais que si un 
enfant participe pas dans le collectif, je lui mets pas de pression. Je vois j’ai une petite élève, le matin, on chante 
toujours une petite chanson avec des gestes. Ils adorent tous, mais elle, elle chante pas, elle fait pas de gestes, 
mais je la laisse. Elle est dans le cercle, elle est avec nous, mais tant qu’elle a pas envie, je la laisse, je vais pas 
lui imposer parce qu’à mon avis ça sert pas à grand chose. Justement ce matin j’en ai un peu parlé avec elle. 
Pour elle le matin c’est un peu difficile de quitter sa maman, encore actuellement. Donc le premier moment où 
elle est en classe, elle est pas très bien et après petit-à-petit elle est mieux. Donc je veux pas lui mettre la 
pression en lui disant tu chantes, tu fais les gestes, parce que je sais que ça va venir petit-à-petit. Donc je préfère 
laisser l’enfant être mûr pour le faire, avoir vraiment envie, plutôt que de lui imposer et que ça devienne 
artificiel, et qu’ils le fassent juste pour nous obéir et que ça lui apporte rien.  
M :Et puis lors des moments collectifs, vous abordez des sujets en particulier à la rentrée ? 
C’est vrai qu’on aime bien raconter quelques livres typiques de la rentrée. L’histoire d’un petit enfant qui a pas 
envie de venir à l’école, et qui après veut plus rentrer à la maison. Des choses toutes simples, des choses qui les 
concerne. On aime bien choisir un petit thème avec ma collègue qui va être un peu le thème de référence 
pendant l’année, là on a choisi les papillons, donc on a commandé le set des petites chenilles qu’on peut acheter 
et on a eu des papillons, on les a vu naitre, c’était génial ! Donc on a fait des activités un peu plus ludiques. Par 
exemple une marionnette papillon qui va apprendre les prénoms tout simple avec le thème du papillon, et des 
aspects plus scientifiques. On a un peu étudié, on a suivi l’évolution de nos papillons. Donc ouais le thème de la 
« rentrée », notre thème de l’année. De temps en temps on a fait une poésie sur le papillon, c’est le thème de 
départ qu’on essaie d’aborder le plus possible, mais une autre année ça a été les tortues, les ours, les peluches, 
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on varie d’années en années donc à part ces livres de la rentrée, on n’a pas vraiment un thème spécifique qu’on 
aborde à la rentrée. Je crois que nous aussi on a besoin de changer, parce que sinon on en a marre. 
M :Et puis les moments collectifs durent à peu près combien de temps ? 
C’est de nouveau à la carte, ça dépend des enfants. Des fois ça peut être 10 minutes parce qu’on sent qu’ils en 
peuvent plus et des fois ils peuvent bien tenir une demi-heure si l’activité est variée, s’ils aiment bien. Des fois 
jusqu’à 9h ils restent assis et ensuite on commence les activités, et des fois je vois qu’à 8h45 ils sont déjà, ils 
gigotent, du coup je stoppe, on fait autre chose. Donc je dirais maximum une demi-heure, très à la carte. 
M :Et puis vous me disiez que vous forciez pas les élèves à participer  
Non, je leur demande quand même de venir dans le collectif, mais si vraiment je vois que pour un enfant c’est 
trop difficile, c’est vraiment à la carte. Et au bout de quelques années, on commence à sentir si un enfant il le 
fait lus pour chercher les limites, ou si vraiment c’est tellement difficile que l’enfant il est mieux à nous 
regarder à sa place. Donc voilà c’est très à la carte. En général ils viennent tous quand même. Et je me souviens 
qu’y a deux ou trois enfants à qui j’ai demandé qu’ils viennent, pas non plus qu’y en aient d’autres qui 
commencent. Et des fois on se dit Mince j’ai trop insisté en y réfléchissant, ou bien là j’aurais dû être plus 
stricte. Y a quand même tout un apprentissage qui se fait tout au cours des années pour être le plus adéquate. 
Mais combien de fois je me dis encore que j’ai pas été adéquate. 
M :Ouais on apprend tous les jours 
Oui je crois qu’il faut vraiment se dire qu’on apprend tous les jours. Qu’aujourd’hui ça ptetre pas été terrible, 
mais on fera mieux demain. 
M :Ouais parce que là on se demandait si y avait des moyens pour aider les premières à participer plus 
dans le collectif.  
Alors y a des activités qu’ils aiment beaucoup. Là je vois qu’y a une activité qui les intéresse, c’est le mardi, le 
jour des présentations et des devinettes. Ils peuvent amener de la maison une peluche, une voiture et dans le 
cercle à tour de rôle présenter aux copains. Et nous on les incite à parler un petit peu plus : décris-nous ta 
voiture, quelle sorte de voiture c’est, est-ce qu’elle roule vite ? Juste leur donner envie de s’exprimer devant les 
autres. Et du coup ils sont curieux de voir ce que les autres amènent. Du coup ils restent bien tranquilles parce 
qu’ils attendent les présentations des autres. Donc je dirais privilégier une activité où on se lève, on peut se 
rasseoir.  
A l’accueil le matin on va avoir le calendrier, un moment de chant, là on est en train de cultiver des pleurotes, 
donc les observer. Et d’autres fois y a qu’un thème, donc c’est très varié 
M :Ouais c’est sympa l’idée des devinettes ! 
Oui c’est sympa et en plus ça canalise sur un jour, comme ça, ça m’évite d’avoir des enfants qui viennent me 
demander les autres jours pour présenter quelque chose. Y en a beaucoup donc ça canalise sur un jour, c’est une 
chose, et on en profite pour faire les fameuses devinettes où l’objet est caché dans un sac et les autres doivent 
poser des questions. 
M :Ouais sympa à garder ! Et au niveau de l’autonomie des petits, pour vous c’est quoi un élève 
autonome ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 
Alors on y travaille énormément, c’est vrai qu’ils commencent à être assez autonomes à partir des vacances 
d’octobre. C’est un enfant qui va entendre les consignes, qui sait où est le matériel, qui va s’organiser, qui va 
faire son travail et qui sait que s’il doit décorer une poésie, il doit marquer son prénom derrière. Enfin voilà 
c’est un enfant qui arrive à respecter quelques petites consignes et qui arrive à travailler tout seul, alors que 
d’autres on va devoir leur dire où ils doivent aller s’asseoir, leur redire que les crayons sont là, ou leur dire 
d’aller chercher leurs stylos feutres, être derrière pour qu’ils fassent leur activité. 
M :Ouais qui se débrouillent quoi  
Exact ! 
M :Ouais parfait ! du coup pour développer cette autonomie vous mettez des choses en place ? 
Du moment où on explique les choses essayer de les rendre bien attentifs. Si on explique quelque chose leur 
demander de me regarder : je vais vous expliquer ce que j’aimerais que vous fassiez, je vais vous montrer. Je 
reprends l’exemple d’une poésie qu’il faut décore, leur expliquer qu’on met le prénom derrière, remontrer la 
boite rose qui est sur le pupitre, c’est là qu’on va mettre les activités quand elles sont terminées. Les rendre 
attentifs quand on donne les consignes, en donner pas trop à la fois. Et puis peut-être qu’y a 2 ou 3 enfants qui 
arrivent pas é comprendre dans les consignes collectives, donc avec eux on va leur réexpliquer individuellement 
en leur remontrant différentes choses. Je dirais que c’est de nouveau un peu à la carte, ça dépend du potentiel de 
chaque élève. 
M :Ok super ! Et puis est-ce que vous avez des repères pour qu’ils puissent avoir une certaine autonomie 
dans la classe ? Justement y a le bac rose, ils savent qu’ils doivent toujours aller mettre leurs fiches dans 
le bac rose, je sais pas s’ils ont des casiers ? 
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Oui alors dans cette classe ils n’ont pas leur propre table, donc ils ont des casiers où ils ont leurs stylos feutres, 
crayons et où ils peuvent mettre leurs petits trésors s’ils le désirent. Et puis après on a l’atelier des jeux de 
mathématiques, les différents lieux dans l’école. Ils savent que quand y a des fiches où qu’il faut faire un dessin 
c’est sur les tables là, ou les tables là.  
Qu’est-ce que je mettrais en place pour les rendre le plus autonome, ben justement les rendre attentifs quand je 
donne la consigne, et si j’ai des doutes, je vais lui demander de redire avec ses mots. EN l’occurrence pour 
certains c’est encore beaucoup trop difficile. Je dirais que c’est de nouveau à la carte et ça dépend de chaque 
enfant, mais je vais essayer de leur dire qu’une consigne à la fois si les enfants ont beaucoup de peine. Et tant je 
leur dirai au fur et à mesure. Ou des fois c’est les copains de 2ème qui disent, et je suis étonnée ils regardent 
beaucoup sur les autres. On a par exemple des enfants qui comprennent pas grand-chose au langage parlé, donc 
eux ils regardent sur les copains et ils imitent. 
M :Donc maintenant on va passer aux interactions, donc on a divisé les interactions entre élèves et élève-
enseignante. Pour les interactions entre élèves, est-ce que vous proposez des activités qui peuvent 
favoriser les interactions entre eux ? 
Oui énormément. Donc par exemple dire à un deuxième « tu choisis un première » donc soit je le laisse libre de 
choisir ou je lui indique qui j’aimerais qu’il prenne pour aller chercher un jeu de société, ou faire un jeu qui est 
ici, une activité à l’ordinateur, ou une peinture par exemple. J’envoie un 2ème et un 1ère comme ça le 1ère il peut un 
peu imiter, voir comment il s’organise. Donc oui on profite beaucoup de ça et d’avoir la chance d’avoir des 1ères et 
des 2èmes années. 
M :Ouais donc ça a déjà en partie répondu, mais de quelle manière engendrez-vous la création de liens 
entre le 1 et les 2H ? 
Voilà ça c’est un bon moyen. Quand on fait le cortège aussi, les 2èmes vont systématiquement donner la main à 
un 1ère. On a assez souvent ce genre de choses, ce qui fait que moi ça me facilite aussi la tâche de situations de la 
vie de tous les jours. 
M :Ouais ! Et puis dans la relation élève-enseignant, qu’est-ce que c’est pour vous une bonne relation 
entre vous et l’élève ? 
Essayer d’être le plus empathique possible, essayer de rester le plus zen possible quand y a un enfant qui 
désobéit ou essayer de lui dire les choses le plus calmement. De montrer à l’enfant que c’est peut-être difficile 
pour lui, qu’on réalise qu’il est fatigué, mais qu’il faut quand même qu’il obéisse. Enfin d’avoir des paroles 
plutôt douces et essayer de le contenir pour éviter que ça dégénère, pour éviter de devoir le gronder, si on y 
arrive, c’est pas toujours facile. 24’43 En commençant l’enseignement on m’avait donné le sentiment qu’il 
fallait être très stricte, très rigide et je me rends compte avec les années, en ayant eu mes propres enfants, qu’on 
a intérêt à amener toutes ces règles, toute cette discipline tout en douceur ça marche mile fois mieux que 
d’arriver en étant très cassante, e disant « à 3 tout le monde fait ci », franchement je trouve que ça fonctionne 
vraiment mal. Et aussi nous ça nous épuise plus parce que les enfants désobéissent encore plus. Donc plus on 
arrive à rester calme, zen, mieux la classe fonctionne, moins on est fatigués en fin d’après-midi, plus on est 
sereine, plus on est sereine, etc. Enfin une véritable boule de neige. Du moment où on arrive à fonctionner 
mieux, la classe fonctionne mieux aussi. D’ailleurs c’est typique, des fois on est un peu tendue, nerveuse et on 
sent tout de suite que la relation dégénère, ouais rien ne va plus. 
M :Ouais c’est clair qu’y a une certaine confiance qui s’installe aussi  
Oui il faut arriver à installer cette confiance, par exemple tout à coup je réalise que j’ai grondé un deuxième et 
je me dis « ouh non, mais les premières ça les angoisse quand je gronde un deuxième parce qu’ils ont 
l’impression que je vais peut-être les gronder eux de la même manière » et je me dis non il faut que je le fasse 
moins, ou plus discrètement, ou autrement pour pas angoisser les premières années. Des petites piques de 
rappel, bien qu’avec des enfants de deuxième année, c’est vrai que là tout à coup on doit mettre des limites 
quand même plus claires, mais essayer de le faire plus discrètement, essayer de trouver une stratégie pour que 
ça angoisse pas les premières années.  
M :Ok ouais ! Ensuite on avait pensé au sentiment d’appartenance plutôt à la classe, qu’ils se créent un 
sentiment d’appartenance, du point de vue d’un élève  
Bon on travaille beaucoup les jeux coopératifs, mais c’est ptetre pas dans la lignée 
M :Oui oui ça rentre  
Enormément les petites rondes, le mardi où j’ai pas de gym, pas de rythmique, on fait des rondes où ils doivent 
se tenir par deux, faire une ronde par exemple « Scions scions du bois » et on va essayer de varier les couples 
pas que ce soit toujours les mêmes enfants qui restent ensemble. Je trouve aussi important que tout le monde 
sache les prénoms de tout le monde. Quand y a un enfant qui est malade, quand l’enfant fait le calendrier il dit 
« ben tiens y a que 16 enfants, donc il manque un enfant. Qui manque ? Ah c’est tel et tel, il est malade, on lui 
envoie un petit bec. » Réaliser que quand eux sont malades on a quand même un petit moment de pensée pour 
eux et leur envoyer aussi un petit bec, et quand ils reviennent on leur dit « Ah t’as senti le petit bec ? non t’as 
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pas senti … » Enfin voilà, pour qu’ils se rendent compte que s’il manque quelqu’un on va aussi penser à lui, on 
va 

M :Ouais qu’ils sentent qu’ils appartiennent au groupe 
Voilà et qu’ils sentent qu’y a personne qui est mis hors de ce groupe. 
M :Ouais exactement ça ! Et du coup les activités vous m’en avez parlé, pour favoriser le sentiment 
d’appartenance  
Oui alors les jeux coopératifs, on fait quasi plus les anciens jeux de gym où y a celui qui court très très vite qui 
attrape tout le monde et y a plus de possibilités de se racheter pour les autres, parce que c’est désagréable pour 
les autres. C’est vrai que ça change l’ambiance mais incroyable. C’est vrai que je refais de temps en temps des 
anciens jeux du style course à l’estafette et je sens cette tension qui revient, la compétition, ceux qui supportent 
pas de perdre. Bien que ce soit quand même important de travailler aussi, faut qu’ils acceptent la frustration. Je 
dirais de faire des petits jeux où on apprend à perdre, où peut-être ils perdent mais ensuite ils refont une partie et 
là ils gagnent, c’est aussi important d’apprendre à gérer sa frustration. Mais d’une manière assez douce et c’est 
vrai que si on veut une leçon de gym harmonieuse, on a mille fois intérêt de faire ces jeux où ils adorent tous. 
Parce que sinon c’est toujours les mêmes qui se font attraper, ou qui gagnent, ça pleure, y a celui qui triche un 
peu pour gagner. Ouais c’est vraiment ... de faire les deux et de voir la différence que ça crée, c’est vraiment 
extraordinaire ! 
M :Ouais c’est vrai. Avant d’arriver à la hep je connaissais pas du tout, mais c’est une belle découverte ! 
Oui moi non plus avant on n’en faisait pas, ou peut-être un ou deux sans se rendre compte, mais le fait de faire 
quasi plus que ça maintenant, c’est vrai que c’est vraiment génial. Et ça aussi ça aide à l’appartenance au 
groupe, avoir du plaisir à être ensemble, faire des activités ensemble 
M :Tout à fait ! Super, du coup on passe au dernier enjeu qui est la sécurité plutôt affective de l’enfant. 
Comment est-ce que vous aménagez votre classe, peut-être avec des repères, pour créer un sentiment de 
sécurité pour l’enfant ? C’est un peu lié avec le sentiment d’appartenance justement, comment est-ce 
qu’il peut se sentir bien dans la classe ? 
Bon en ayant des jeux symboliques c’est clair que c’est qqch, ils adorent aller au coin maison, ou à la 
construction. En mettant au début beaucoup d’activités très plaisantes comme la pâte à modeler, on a un très 
grand bac de sable, je dirais en ayant beaucoup d’activités très simple avec la matière, avec des choses qu’ils 
aiment. Les doudous par exemple si au début de l’année on voit qu’y a un enfant qui a vraiment besoin de 
prendre son doudou, on va le laisser prendre son doudou, et petit-à-petit on va essayer de laisser le doudou à 
quelque part où il va regarder les copains. Mais c’est vrai que si on voit que l’enfant a terriblement besoin de 
son doudou, on va le laisser, ça va de nouveau être un petit peu à la carte suivant chaque enfant. Au niveau de 
l’aménagement de la classe, ben c’est plutôt les activités qu’on va mettre, d’essayer de rendre le coin 
bibliothèque assez doux, justement en mettant un rideau, ou une petite cabane, le coin maison, ouais des tas de 
choses et qui leur rappellent aussi des activités qu’ils ont à la maison. Des choses avec lesquelles ils ont 
l’habitude de jouer pour pas complètement les désorienter avec plein d’activités avec lesquelles ils ne savent 
pas que faire. 
M : Ouais et du coup qu’ils avaient pas leur place à eux, du coup ils ont quand même un endroit où ils 
ont leur prénom écrit ? 
Alors leur prénom écrit, on a plusieurs choses, on a par exemple leur photo avec leur prénom quand ils savent 
plus comment on écrit, ils peuvent aller chercher leur photo. Bon au départ on leur propose d’écrire en 
majuscule. D’ici peu de temps on va aussi mettre en place l’atelier poste donc si qqn veut écrire une lettre à Léa, 
il peut prendre sa photo. Alors ils ont effectivement leur casier, leur prénom écrit aussi sur leurs stylos feutres, 
les pronoms au vestiaire. Ils ont un dossier, des fiches pour travailler le prénom, on travaille énormément le 
prénom. Un truc que j’aime bien faire c’est de mettre les prénoms dans le cercle, ça les sécurise énormément. Y 
a tous les prénoms qui sont inscrits sur ces étiquettes. Alors avec les deuxièmes on a commencé en script et 
maintenant en lié et les premières en majuscules et maintenant on a passé en script. Et le matin je les installe 
dans le cercle et ils vont s’asseoir où y a leur étiquette. Donc c’est chouette parce qu’ils apprennent à repérer 
leur prénom et ensuite ils apprennent à repérer les prénoms des autres. Et du coup ça les oblige aussi à être assis 
à côté d’un copain qu’ils connaissent pas nécessairement, ça les ouvre aussi aux autres. Mais j’ai vu, je faisais 
pas du tout ça en début d’année et là je l’ai fait cette année et j’ai vu que ça les sécurise et moi ça me permet de 
voir tout de suite s’il manque un élève ou pas. Et maintenant les deux premiers qui arrivent, c’est eux qui posent 
les étiquettes. Alors voilà on joue énormément avec les prénoms pour qu’ils apprennent à les reconnaître. Là les 
deuxièmes ils arrivent à lire les prénoms de tout le monde. Donc c’est vrai que c’est un chouette moyen d’entrer 
dans la lecture, d’entrer dans la connaissance des lettres. Voilà, de se dire ça c’est à moi, y a mon prénom 
dessus 
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M :Oui ça ça joue aussi dans la sécurité affective. Ouais c’est bien, et puis là on a quelques questions 
plutôt sur les pratiques qui favorisent la transition famille-école. Est-ce que vous vous avez des pratiques 
qui favorisent la transition ?  
Alors un petit truc qui marche bien quand un enfant a énormément de peine à quitter son papa ou sa maman, je 
suggère à l’enfant de venir faire un petit coucou par la fenêtre, donc on propose aux parents de se mettre juste là 
devant la fenêtre et l’enfant entre dans l’école et peut faire un petit coucou sur la vitre, mais d’un autre côté il 
est entré, donc le premier pas est fait, on lui propose de dire au revoir par différentes étapes. Il fait coucou à ses 
parents, ensuite les parents partent et nous on va ptetre montrer un petit truc dans l’école et ensuite l’enfant va 
au vestiaire et se change. Je trouve que ça aide bien pour des enfants qui ont de la difficulté d’y aller par étapes 
et d’avoir tout à coup le dernier petit bec devant la porte et ensuite y a une vitre quand même qui sépare, 
deuxième transition et ensuite les parents partent. Voilà ça je trouve que c’est un moyen qui marche assez bien.  
Sinon ça fait longtemps que ça m’est plus arrivé, mais quand c’est trop difficile pour un enfant, demander à la 
maman si elle peut lui donner un foulard qui lui appartient pour qu’il puisse mettre le foulard de maman autour 
du cou, bon y a le doudou à la rigueur qui est bien pour la transition. Y a pas grand chose d’autre qui me vient 
en tête maintenant, mais ça se fait aussi à la carte, ça dépend de chaque enfant. Pourquoi pas une photo, 
demander aux parents une photo d’eux et l’enfant peut aller la regarder s’il veut. Mais ça non plus ça fait 
longtemps que je l’ai pas fait, mais voilà essayer de trouver des petits trucs pour les aider à se séparer de la 
manière la plus harmonieuse possible. En général ça se passe relativement bien. Ce qui est difficile après c’est à 
midi quand y a des mamans qui viennent chercher certains enfants et que certains enfants doivent rentrer avec le 
pédibus, donc avec une autre dame, ou vont manger dans une autre structure et tout à coup ils prennent 
conscience qu’y a des parents qui arrivent mais pas le leur. Eux ils doivent encore aller là. Pour une élève cette 
année c’est très difficile, donc je voyais que plus le temps avançait, plus je voyais que vers les 11h-11h30, elle 
se mettait à pleurer parce qu’elle savait que même à midi ses parents ne venaient pas et là j’ai demandé à ses 
parents si au moins le vendredi ils pouvaient venir la chercher, parce que je voyais bien qu’elle était fatiguée. 
Pour qu’au moins le dernier jour soit pas aussi angoissant pour elle, et ils ont pu s’arranger et du coup y a le 
papa qui vient. Et c’est vrai que rien que le fait qu’y ait cette matinée là où y a le papa qui vient, ça l’a aidée à 
être plus détendue les autres jours, mais c’est vrai que là il a fallu trouver une solution parce que c’était 
vraiment trop difficile pour cette élève. Donc je dirais à la carte.  
M :Haha oui c’est bien, s’adapter à chacun 
Oui absolument et puis voir leur potentiel, ce qu’ils peuvent vraiment accepter, ce qui est de l’ordre du caprice, 
ce qui est de l’ordre vraiment du insupportable, d’essayer de capter ce qu’il se passe. 
M :Et puis est-ce que vous prenez contact avec les parents et l’enfant avant la rentrée  
Alors oui maintenant c’est l’établissement qui a organisé au mois de juin, vers la dernière semaine du mois de 
juin, les nouveaux élèves qui entreront fin août viennent nous dire bonjour à partir de 4h. Et à ce moment-là 
jusqu’à 5h c’est des portes ouvertes entre 4 et 5 pour ceux qui le désirent et y a vraiment que les nouveaux 
premières années qui viennent. Pour nous dire bonjour comme ça ils peuvent déjà voir la classe et voir notre 
tête, comme ça pendant l’été ils peuvent déjà se faire un peu une idée d’où ils iront et de se dire « Ah ben tiens 
ma maitresse elle sourit et elle a l’air sympa » on essaie de faire en sorte d’être de bonne humeur et d’être 
accueillante. On leur envoie aussi un petit courrier une semaine avant la rentrée en leur suggérant qu’ils 
colorient le petit papillon qu’on leur avait envoyé s’ils ont envie, en leur mettant aucune contrainte, et en leur 
disant de nous le ramener à la rentrée. Et beaucoup d’enfants l’ont ramené, certains parents ont colorié parce 
que visiblement les enfants avaient pas envie, mais c’est égal. On les a mis au vestiaire. Voilà c’est ce petits 
papillons-là, je les ai ramenés parce qu’ils avaient tendance à tomber dans le vestiaire. Mais voilà c’était pour 
leur dire qu’on pensait à eux que bientôt ils allaient commencer l’école et d’avoir cette petite activité, même si 
c’est les parents qui ont colorié, d’avoir le plaisir d’avoir leur petit papillon.  
M :Ouais ! Et puis vu que c’est imposé par l’établissement est-ce que vous vous pensez que ça favorise la 
transition ? 
Oui moi je trouve que c’est très bien ! On a discuté au départ, on a dit que c’était pas une bonne idée qu’ils 
viennent pendant le temps de l’école. Parce qu’y a un tel décalage entre les premières, mais qui sont déjà en fin 
de première, les deuxième mais qui ont déjà un sacré potentiel, on s’est dit que ça risque de les perturber s’ils 
voient le fonctionnement d’une classe, mais qui les attend une année plus tard. Tandis qu’en accueillant 
seulement les premières années, avec les parents qui viennent en classe, ils jouent un moment. On s’est dit que 
ça faisait juste un petit moment.  
Et puis le lundi de la rentrée, nous on aime bien fonctionner comme ça, les collègues travaillent différemment. 
Les parents nous les amènent à 8h30. Nous on est deux dans la classe. Donc y en a une qui reste un petit 
moment toute seule avec les enfants dans la classe, l’autre enseignante donne une première consigne basique 
aux parents dans le vestiaire. Et après on demande si c’est possible que les parents partent 15-20 min et nous les 
laissent juste ce temps-là, qu’on reste seules avec eux pour que ce soit une première petite matinée toute courte, 
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mais où y a vraiment la séparation qui se fait et quand on voit que c’est trop difficile, les parents restent là Y a 
une maman qui a pu rester près de la porte d’entrée et l’enfant a pu fonctionner tout seul et y en avait une autre 
qui avait besoin de tenir sa maman et puis voilà la maman est restée tout du long, c’est vraiment à la carte. 
Tandis que les autres collègues font pas comme ça, elles gardent tous les parents jusqu’à 10h et ils font par 
exemple un petit bricolage ensemble, voilà chacune organise comme elle veut. Nous on aime bien qu’y ait déjà 
une petite coupure, et malheureusement on pèse parce le mardi matin, de 8h30 à midi, on trouve que c’est long. 
Ca serait l’idéal pour la première semaine, pour les parents qui le peuvent, d’avoir que deux période, la semaine 
suivante peut-être trois et ensuite passer à quatre. Enfin voilà une entrée peut-être plus en douceur et suivant le 
potentiel de la famille, de l’enfant. Y a des enfants qui sont tellement heureux, eux ils ont pas besoin de ça, mais 
je trouverais chouette qu’on puisse faire quelque chose d’un peu plus à la carte. Mais quand c’est vraiment trop 
dur, on a fait deux demandes pour les jeudis après-midi. Parce que la séparation était tellement difficile que 
quand la maman ramenait l’enfant le jeudi, où il était épuisé, on a fait une demande pour que l’élève ne 
viennent pas les 4 premières semaines pour soulager l’élève pour qu’il soit un peu moins fatigué et pour que ce 
début d’école se passe mieux. Et on avait dit qu’à partir de là, ça serait bien que l’élève viennent toute la 
journée et ça s’est très bien passé. Donc on a pu obtenir que des rentrées se fassent un peu plus tranquillement et 
à la carte. Donc je pense que ça vaut al peine de réfléchir et de se dire que là y a besoin.  
M :Ouais ! Et du coup les parents viennent pas en classe donc ils ont pas une activité qu’ils font ensemble 
le premier jour, parents et enfant dans la classe 
Nous pas, mais les collègues oui. On ressent pas le besoin de fonctionner comme ça. Enfin ils font ça mais 
quand ils viennent au mois de juin et là les parents peuvent jouer à quelque chose avec leur enfant 
M :Ouais ! mais c’est pas quelque chose qu’il ramène à la maison, c’est un jeu en classe ?! 
Non parce qu’on n’est pas 100% sûr que tous les enfants vont venir, ni à quelle heure. Donc commencer un 
bricolage dans ces conditions, ça me paraitrait pas possible. U mois de juin, ils sont très jeunes aussi, mais pas 
pourquoi faire comme les collègues, faire un bricolage avec eux le premier jour avec leurs parents et puis qu’ils 
ramènent, mais ça c’est chacun qui décident si elle a envie. 
M :Parfait ! Et puis est-ce que vous donnez des conseils aux parents des enfants pour qui c’est difficile la 
transition ? 
Oui ça peut m’arriver. Par exemple d’anticiper et de dire à l’enfant « écoute on fait le dernier petit bisou et 
ensuite tu vas trouver ta maitresse. Ensuite, il peut pas ressortir du vestiaire pour une question de sécurité, parce 
qu’y a quand même beaucoup d’enfants et qu’on sache qui est avec nous. Et quand les enfants sont dans le 
vestiaire avec moi, j’essaie de pas les laisser ressortir. Niveau sécurité et aussi que ce soit clair, c’est le dernier 
petit bec, si vraiment il faut, on fait un petit bec à travers la fenêtre, et si vraiment c’est trop difficile, la maman 
elle va venir, et va rester en classe, des matinées entières, des demi matinées, ça dépend vraiment. Encore une 
fois c’est beaucoup à la carte. Mais dans l’idée de pas brusquer cette transition, qu’elle se fasse en douceur. Et 
dans d’autres situations, les parents nous disent « Non mais je connais mon enfant je crois que c’est mieux que 
je parte tout de suite » et dans ces cas-là on prend l’enfant, on le sécurise, on le tient un moment dans nos bras. 
Pendant le collectif je le mets un moment sur mes genoux en lui disant « Je comprends que c’est difficile pour 
toi, mais tu verras à midi maman va revenir, voilà c’est des fois des parents qui donnent des pistes en nous 
disant « lui je le connais, je sais que c’est mieux de faire une transition claire, nette » et d’autres parents, au 
contraire, ils aiment bien venir en clase un moment, donc on essaie de trouver la meilleure solution.  
Et des fois nous on réalise aussi que c’est la maman qui est tellement anxieuse que des fois c’est ptetre bien de 
dire à la maman « mais vous savez là je crois que c’est ptetre mieux de dire à votre fille voilà c’est comme ça, 
tu fais un petit bec à maman et tu la retrouves à midi » parce qu’on se rend compte que cette réflexion qui a été 
très claire, elle va peut-être sécuriser l’enfant, plutôt que de le laisser dans cet espèce de flou en lui disant « Oui 
ta maman elle peut rester, mais on sait pas jusqu’à quand. » 
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T : Quels sont d’après toi, les enjeux présents lors d’une première rentrée scolaire ?  
Eh bien pour ceux qui ne sont jamais allés en garderie ou comme ça, c’est vraiment la première fois qu’ils quittent 
leurs parents et qu’ils doivent interagir avec d’autres enfants et suivre des règles. 
T : Donc, si je comprends bien, c’est l’enjeu des règles de vie ?  
Les règles de vie et la séparation avec les parents, c’est aussi important. Il y a donc plusieurs choses qui entrent en 
jeu. 
T : Oui, nous avons justement relevé plusieurs enjeux. Alors concernant les règles de vie, comment introduis-
tu les règles de vie à tes nouveaux élèves de 1H ?  
Alors je leur explique qu’ils arrivent dans une classe et qu’il y a plein d’autres enfants. Alors la première chose 
importante, c’est le respect, ça englobe, le chuchotement, marcher doucement, ne pas courir, ne pas taper les autres. 
Si on s’en tient au respect, c’est le respect envers soi-même, envers les copains, le respect envers le travail des 
copains et envers la maîtresse. Alors je leur explique que comme ils sont beaucoup dans la classe, qu’il faut essayer 
de faire en sorte que le travail soit possible, en respectant aussi le matériel. 
T : Du coup, tu introduis toutes les règles d’un coup ?  
Non, alors le premier jour c’est plutôt apprendre à parler doucement. Après, c’est plutôt en fonction de ce qu’il se 
passe dans la classe, par exemple, si je vois courir un élève, je reprécise la règle à toute la classe. Mais j’accorde 
beaucoup d’importance au chuchotement, il est très important au début, pour moi. Donc, je ne les présente pas toutes 
d’un coup, d’abord celles qui me semblent importantes et les autres lorsque quelque chose se passe dans la classe et 
je les répète souvent plusieurs fois. 
T : Très bien et qu’est-ce que tu mets en place pour aider les élèves à s’adapter aux règles ?  
On fait des petits jeux. Par exemple, ils se présentent : ils disent leur prénom d’une voix douce, forte et comme ça on 
voit les différences. Ou alors, ils racontent  tous quelque chose en même temps pour qu’ils se rendent compte de 
l’importance de ne pas parler tous en même temps. 
T : D’accord, et si d’un coup, un élève est un peu récalcitrant, qu’est-ce que tu fais lorsqu’un élève a de la 
peine à respecter certaines règles de vie.  
Alors heu, bin j’essaie d’aller tout près de lui et de lui la rappeler en individuel. Et si je vois qu’il y a trop d’élèves ou 
que ça ne passe pas, j’explique à tout le monde. 
 
T : Donc, principalement des rappels par oral ?  
Oui, exactement. Alors en tout cas, au début, lorsque les élèves sont petits. Je suis vraiment bienveillante et puis, 
avec les grands, qui ont déjà suivi ces règles pendant une année, je laisse un peu moins de flexibilité. Dans le sens, 
que je suis un peu plus sévère et puis, si vraiment un élève fait exprès, à ce moment-là, j’ai un petit endroit dans la 
classe où il peut aller réfléchir. Je le sors un moment du collectif, par exemple ou de son jeu pour qu’il réfléchisse à 
ce qu’il a fait. 
T : Donc pour conclure cette partie, les règles de vie sont vraiment importantes ? 
Oui, alors tout à fait. Les règles de vie sont importantes pour mieux vivre ensemble. 
 T : Bien, ensuite, nous avons relevé un autre enjeu, qui est l’implication des élèves. Du coup, qu’est-ce que 
pour toi, un élève qui s’implique ?  
C’est un élève qui se donne de la peine quand tu lui dis, par exemple, de faire quelque chose ou de faire 
différemment. On voit s’il se donne de la peine ou si ça lui est complétement égal ce que la maîtresse dit. Un élève 
qui ne s’implique pas, c’est un élève qui continue quand même à faire à sa façon, sans faire attention aux règles, à ce 
qui a été dit par la maîtresse. Alors que celui qui s’implique, on va voir qu’il participe et tient volontiers compte de 
ce qu’on lui dit et si vraiment il ne fait pas ce qui est demandé, c’est parce qu’il n’y a pas pensé, ce n’est pas de la 
mauvaise volonté. 
 T : D’accord, et donc, qu’est-ce que tu mets en place pour que tous les élèves puissent s’impliquer dans les 
activités que tu leur propose ?  
Alors cette année, comme j’avais une équipe qui était assez récalcitrante quand j’imposais des choses à faire (des 
fiches, des jeux spéciaux). J’ai commencé par les laisser jouer librement, donc ils commencent par choisir leur 
activité préférée et après, une fois qu’ils ont joué 20-30 minutes, ils sont plus aptes à accepter de faire ce que je leur 
demande de faire. Et j’ai vraiment l’impression qu’ils s’impliquent mieux dans les tâches que je propose, depuis que 
je fonctionne de cette façon. Et puis, des fois, suivant l’activité que je propose, si c’est vraiment une activité où il faut 

Pseudonyme Sexe Âge 
Année 

d’obtention 
du diplôme 

Nombre 
d’années 

d’enseignement 

Nbre 
d’élèves 

Nbre 
d’élèves 
de 1H 

Duo 
pédagogique 

Joseline F 57 1982 35 21 9 Pas de duo  



 

 96 

être à côté, je ne fais pas faire la même chose à tous les élèves. Donc là, j’ai trois groupes de tables et chaque groupe 
de table à une tâche précise, par ex : puzzle, écriture je n’ai pas vraiment besoin d’être présente et pour le dernier 
groupe, un jeu où je dois être plus présente, plus disponible. Et le jour, d’après on tourne, je fonctionne beaucoup de 
cette façon-là. 
T : Ah mais c’est bien, ça favorise aussi l’autonomie, on reviendra sur ce point tout à l’heure. Hum, donc 
après, le prochain enjeu c’est l’engagement dans l’activité collective. Du coup, quelle modalité de travail 
planifies-tu à la rentrée ?  
Alors, je planifie toujours des moments collectifs. Au début, je les rassemble, quand même, pour faire le calendrier. 
Je fais des collectifs pas trop longs. Et après, je les laisse jouer un moment et ensuite je refais un collectif un peu plus 
tard, éventuellement. Soit avant d’imposer une activité, soit après la récréation et dans ce collectif, ils sont un peu 
plus attentifs. Et si je vois que certains font les fous, je les remets en place et je leur dis et si vraiment ils n’écoutent 
pas, je les envoie un moment à leur place. Pour que je puisse continuer, parce qu’il faut éviter de faire plein d’arrêts 
d’enseignement, sinon je perds les autres élèves. 
T : Ok, mais pour quelle raison prévois-tu des activités collectives durant cette période ?  
Bin de toute façon, pour leur apprendre un chant, pour les histoires c’est aussi en collectif, pour introduire des jeux 
de classe, je le fais aussi en collectif. 
T : Du coup, il n’y a pas vraiment de raison particulière ?  
C’est surtout parce que c’est des moments qui se font tous ensemble. La gym, les danses sont aussi des moments que 
l’on fait en collectif. Donc c’est important de prévoir des moments collectifs, pour la cohésion du groupe. Donc je 
prévois vraiment ces moments pour souder le groupe-classe. 
T : Très bien, je continue avec la question suivante. Lors des moments collectifs, est-ce que tu abordes des 
sujets en particulier durant la période de rentrée ?  
C’est vrai qu’en général, on choisit  un thème de rentrée, on tourne autour de ce thème et ça fait un peu un lien. 
T : Et c’est un thème général sur lequel tu bases tes activités ?  
Oui, et puis s’il y a un apport d’un élève sur un sujet qui a l’air d’intéresser tout le monde, à ce moment-là, on peut 
aussi dévier. Je ne reste pas forcément focalisée sur ce que j’ai préparé. Une fois, il y avait une araignée parterre, et 
puis, on l’a observée, on a appris un chant d’araignée et ça n’avait rien à voir avec le thème. C’était sur un intérêt du 
moment. 
 
T : Mais du coup, par rapport aux thèmes, tu n’abordes pas forcément des thèmes en lien avec ce qui peut se 
passer à l’école ?  
Alors ça dépend aussi de leur comportement. De ce qu’il peut se passer à la récréation ou en classe. A ce moment-là, 
on va aborder le sujet en classe pour discuter de ce qu’il s’est passé tous ensemble (bagarre, mot d’un élève qui 
interpelle, comportement). Dans ces cas, il m’arrive d’aborder certains sujets précis, mais toujours par rapport à une 
action, à un comportement précis. 
T : Est-ce que c’est des longs moments ?  
Non, enfin ça dépend. Certains élèves veulent intervenir, donner leur avis. Alors là c’est aussi important de les laisser 
parler, donc je ne peux pas donner une durée précise. Mais pour te donner un exemple précis, une fois j’ai entendu un 
enfant dire « de toute façon l’école ça sert à rien ». Bin on a pris un moment pour discuter du rôle de l’école et tout le 
monde a donné son avis et ça a duré assez longtemps quoi. 
 
T : Peux-tu me donner une durée moyenne ?  
Bin comme je l’ai dit avant, ça dépend beaucoup des sujets que l’on aborde, mais je dirais une vingtaine de minutes 
et un peu plus lorsqu’ils ont beaucoup de choses à dire. 
T : D’accord et encore une question en lien avec les moments collectifs. Est-ce que t’utilises des moyens pour 
favoriser l’engagement des élèves de 1H lors des moments collectifs ?   
Hum, les tout petits quand ils commencent, ils ne sont pas toujours avec nous. Alors, des fois j’essaie d’éveiller un 
peu leur intérêt, si par exemple, je raconte une histoire, je vais changer la voix ou je vais faire quelque chose qui 
coupe un peu la monotonie de ma voix et puis, si je vois qu’ils ne tiennent pas en place, à ce moment-là, je fais un 
break. Je leur demande de se lever et on fait un chant, des petits exercices de gym et après je les fais se rasseoir et ils 
sont un peu plus attentifs. Donc c’est des breaks dans leur position, dans ma façon de parler ou si je vois que 
vraiment ça ne va plus, bin j’arrête le collectif et on le fait plus tard. 
T : Qu’est-ce que tu entends par modifier les positions ?   
Alors s’ils sont assis depuis un moment et que certains ont la bougeotte, les fourmis et qu’ils commencent à ne plus 
être attentifs. A ce moment-là je les fais lever et on fait des petits jeux de gym, de détente avec la tête ou une petite 
danse éventuellement. 
T : D’accord, très bien. Donc l’implication des élèves de première année est un enjeu important pour toi ?  
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Oui, mais sans en faire une affaire de, hum comment je peux dire ça. Je laisse du temps aux petits quand même, pour 
beaucoup de choses. Et je ne vais pas être aussi stricte avec eux, sauf si quelqu’un peut avoir un comportement qui 
peut avoir des conséquences. Après les petits bougillons, c’est pas vraiment de leur faute, c’est surtout un manque de 
maturité. 
T : Parfait, donc on arrive à l’enjeu d’autonomie. Selon toi, qu’est-ce qu’un élève autonome ?  
C’est un élève qui arrive à choisir une activité, qui ne vient pas toujours vers moi à me demander de répéter, de 
redire, de demander mon attention. C’est un élève qui arrive à choisir son activité, à la faire et qui m’appelle 
éventuellement après. Donc cette année, j’ai mis en place plusieurs ateliers Montessori pour leur apprendre justement 
cette autonomie. Et puis, j’ai vu que certains grands sont un peu perdus parce qu’ils avaient un peu pris l’habitude 
qu’on leur dise tout le temps ce qu’ils devaient faire. Et si je les laissais jouer au début, ils étaient complétement 
perdu si je ne les guidais pas vers une activité, mais maintenant ça va mieux. 
T : Ah d’accord !  
Par exemple, j’ai un élève qui est venu d’une autre classe et je ne sais pas exactement comment travaillait la 
maîtresse, si elle lui disait à chaque fois ce qu’il devait faire, mais il n’osait pas aller chercher un jeu et puis, on l’a 
quand même un peu guidé. Pendant un mois, il a tout le temps fait le même jeu quand je les laissais jouer. Après il a 
dit à la maison qu’il s’ennuyait et puis j’ai commencé à lui dire qu’il pouvait essayer d’autres activités plus difficiles. 
Maintenant, il commence à oser aller chercher autre chose, mais c’était très long. Les petits, n’ont pas vraiment de 
problème avec ça, on leur dit d’aller chercher une activité et ils vont tout de suite, sans problème. 
T : Heu ok et puis, qu’est-ce que tu mets en place pour que les élèves développent leur autonomie ? Tu en as 
déjà un petit peu parlé mais…  
Oui, alors les ateliers Montessori (visser, dévisser) c’est pas que des choses à manipuler, ça peut aussi être un plateau 
où tu as des lettres, des objets et des sons qu’ils doivent mettre ensemble. Ca peut aussi être dans le domaine 
mathématique, un jeu où ils doivent mettre tant de canards avec le chiffre correspondant. Donc ça peut être dans 
plusieurs domaines : mathématiques, scientifiques. J’ai des aimants, un globe terrestre et tout. Donc heu, quand on 
dit ateliers autonomes, c’est simplement sous forme de plateaux, ils les prennent, ils vont à leur place ou sur un tapis. 
Ils le font, sans forcément demander de contrôle. 
T : Très bien, est-ce que tu mets d’autres choses en place pour développer l’autonomie pour les 1H ? 
Pour les 1H, heu non, c’est ces ateliers qu’ils peuvent faire seuls et le rangement, c’est important aussi. Qu’ils 
apprennent à remettre le jeu comme ils l’ont trouvé. Donc, ça prend du temps ça.  
T : Mais du coup, quels repères mets-tu à leur disposition pour qu’ils acquièrent cette autonomie ?  
Alors avant ils pouvaient aller s’inscrire sur un tableau avec des aimants et leur photo. Il y avait tant de places à tant 
d’endroits. Et s’il n’y avait plus de place, ils devaient choisir un autre endroit. Et puis, avec l’équipe que j’avais 
l’année passée, ça ne convenait plus du tout, parce qu’ils étaient agglutinés devant ce tableau et changeaient la place 
des aimants des autres. Donc j’ai décidé d’arrêter avec ça et maintenant, ils savent qu’avec ces ateliers autonomes, ils 
peuvent jouer tout seul ou par deux mais pas plus. Et puis, les autres jeux (dînette, construction, ordinateur…), ça 
c’est sous forme d’image que je tourne à l’envers ou à l’endroit selon si c’est ouvert ou pas. Et là, j’ai juste mis un 
chiffre. Et ça marche beaucoup mieux comme ça. 
T : Je reviens juste aux ateliers Montessori, est-ce que tu leur as expliqué le fonctionnement de ces ateliers ?  
Alors l’idéal, c’est d’être avec l’enfant qui fait l’atelier et d’expliquer individuellement à chacun. Et ça, au début de 
l’année c’est très difficile. C’est aussi pour ça que je leur laisse des puzzles, parce que je sais que ça je n’ai pas 
besoin de montrer. Et puis après j’essaie de montrer le plus possible ces ateliers individuellement et ça m’arrive de 
dire aux élèves d’aller vers un autre élève qui a déjà fait pour qu’il leur explique. Mais c’est difficile cette année 
parce que c’était nouveau pour tous, mais je pense que l’année prochaine je pourrais compter sur les futurs grands.  
T : Comment observes-tu qu’un élève est autonome ?  
Quand il ne vient pas toujours vers toi te demander ton avis, des explications. Enfin, un élève qui a moins besoin de 
ton attention quoi et qui écoute aussi les consignes, explications et qu’il n’a pas besoin de redemander quoi. 
L’autonomie est très importante, parce que plus ils avancent dans la scolarité, mieux c’est s’ils peuvent effectuer leur 
travail de manière autonome. Et pour la vie aussi. 

T : D’accord, alors le prochain enjeu que nous avons relevé, c’est les interactions. Ma première question est 
quelles activités proposes-tu pour favoriser les interactions entre les élèves ?  

Heu bah déjà, s’ils jouent à deux à un jeu (dînette, jeux de dés), c’est déjà une interaction.  
T : Donc que des activité ou jeux symboliques ? 
Pas forcément. Ca peut aussi être lorsqu’un enfant me demande de lui attacher son tablier, je lui propose d’aller 
demander à un camarade ou si quelqu’un cherche où sont les poinçons, je vais demander à l’élève d’aller demander à 
un camarade. Ca leur apprend l’entraide. 
T : Très bien, et de quelle manière engendres-tu la création de liens entre les 1H et les 2H ?   
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Cette année, c’est un peu spécial, parce que j’ai une équipe de grands qui est assez petit. D’habitude, quand on allait 
à la gym, je disais aux grands que chacun était responsable d’un petit pour l’aider à se préparer et tout. Mais cette 
année, comme il n’y a pas trop de différences entre eux, bin, je ne peux pas faire la même chose. Mais c’est une 
façon de faire, par exemple quand on va à quelque part, on se met en colonne un grand et un petit. Ca apprend au 
grand d’être responsable du petit, à s’en occuper. Ca m’est aussi arrivé en début d’année demander à un grand de 
prendre un petit pour faire un jeu de l’école avec lui, comme ça il lui apprenait.   
T : D’accord. La prochaine question est toujours en lien avec les  interactions, mais cette fois-ci, plus centrée 
sur la relation enseignant-élève. Du coup, quelle est selon toi, une bonne relation enseignant – élève ? 
Bin quand tu arrives à être bienveillant, rester bienveillant. C’est-à-dire, tu peux gronder un élève, tout en restant 
bienveillant. Ca veut dire que l’enfant va savoir que tu continues à l’aimer, que tu l’as vite pardonné, que c’est juste 
son comportement qui fait que la maîtresse n’est pas contente. 
T : Et alors, qu’est-ce que tu mets en place pour construire cette relation ? 
Ce qui est important aussi, c’est de ne pas forcément se focaliser sur l’enfant que quand il a un mauvais 
comportement. Mais aussi, aller s’asseoir à côté de lui, quand on voit qu’il a bien travaillé, pour le féliciter et 
l’encourager à continuer. Je ne dis pas de dire « bravo » pour tout mais être un moment avec l’enfant pour qu’il ait un 
moment privilégié, si tu arrives à trouver un moment dans ton emploi du temps. Si chacun arrive à être autonome, tu 
peux plus facilement trouver un moment pour t’asseoir à côté d’un enfant pour qu’il sente qu’il a une personne adulte 
à côté et qui l’épaule ou qui reste simplement là. La présence quoi. Mais au début c’est difficile quand t’as personne 
qui est autonome. Ils viennent tous te chercher, donc c’est aussi pour ça qu’on leur apprend à être autonome pour 
trouver un petit moment privilégié avec chacun.  
T : Ok l’interaction entre l’enseignant et l’élève est un enjeu important pour toi ? Et les interactions entre 
élèves aussi ?  
Oui, bien sûr. C’est pour continuer à avoir du plaisir à venir dans ta classe, parce que s’il n’y a plus d’interactions. 
C’est juste bon pour personne. 
T : Alors, il y a un autre enjeu que nous avons relevé, c’est le sentiment d’appartenance. Comment définis-tu 
le sentiment d’appartenance ?  
Heu… c’est quand tu arrives à créer un climat de classe où il n’y a pas de clans, où il n’y a pas des petites histoires, 
où il n’y a pas un groupe qui est contre un autre groupe. Où on arrive a être tous ensemble pour faire une activité, un 
projet, sans qu’il y ait des clans qui se fassent. 
T : D’accord et si on se focalise sur un seul élève. Pour toi, c’est qui le sentiment d’appartenance ?  
Je n’ai pas vraiment compris ta question 
T : Là tu m’as plutôt parlé du sentiment d’appartenance par rapport au groupe, mais du point de vue de 
l’élève, comment le définirais-tu ?   
Alors, quand il se sent bien dans le groupe, quand il a du plaisir à venir à l’école, qu’il participe et qu’il se sent bien 
quoi. 
T : Mais du coup, quelles activités leur proposes-tu pour favoriser ce sentiment d’appartenance ?  
Alors déjà, je bannis tous les jeux de compétition, genre à la gym, quand il apprennent à faire quelque chose, je dis 
pas cet élève à fait 10 dribbles. Chacun doit compter combien il est capable d’en faire et après, je veux pas qu’ils me 
disent combien ils ont fait, mais ils doivent s’en souvenir pour s’améliorer la fois d’après. Donc, il faut qu’ils 
apprennent par rapport à eux-mêmes et ils ne doivent pas se comparer. Je ne sais pas si j’ai répondu à ta question ? 
T : Bin en fait, c’était plus est-ce que tu proposes des activités particulières pour que l’enfant se sente inclus 
dans le groupe ? 
Alors bien sûre, je propose souvent des jeux de groupe ou des jeux collectifs et c’est toujours dans ces jeux-là qu’un 
enfant se sent appartenir à un groupe. Si on fait un jeu de dés, il y aura 2 groupes dans la salle et puis, il se sentira 
appartenir aux bleus ou aux rouge. 
T : Donc, tu essaies de faire en sorte que tous les enfants soient inclus dans un groupe lorsque vous faites un 
jeu ? 
Oui, exactement. 
T : Et puis, le dernier enjeu, c’est la sécurité. Heu, comment aménages-tu ta classe par rapport aux repères 
spatiaux pour créer un sentiment de sécurité ? 
Alors heu, bin je pense qu’il est important d’aérer un peu les classes, surtout les classes enfantines. J’ai enlevé 
plusieurs tables parce que je trouvais qu’il y avait trop de tables et comme ils aiment bien jouer parterre, fallait qu’il 
ait plus d’espace pour qu’ils puissent dérouler un petit tapis pour jouer parterre. Heu, c’est vrai que s’il y a beaucoup 
de mobilier et qu’à chaque fois ils se cognent à une table. Je sais pas, je dois dire que je ne sais pas trop quoi te 
répondre. 
T : Alors nous on pensait plutôt à la sécurité affective. Donc quand tu prépares ta rentrée, comment organises-
tu ta classe (au niveau des repères spatiaux) pour favoriser la sécurité affective ?   
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Alors concernant la sécurité affective, j’ai gardé leur place. J’aime bien quand ils peuvent s’asseoir à un place et 
qu’ils puissent se dire « c’est ma place ». En plus de cela, je leur mets des petites étiquettes avec leur prénom sur les 
casiers, au vestiaire pour leur indiquer leur place et puis voilà. 
T : D’accord, et puis est-ce que tu as mis en place des rituels dans ta classe pour qu’ils sachent exactement 
dans quel ordre on va faire les choses ?  
Oui, mais c’est plus difficile cette année puisque maintenant, ils commencent par jouer. Donc c’est le rituel du 
début : appel, calendrier. Il y a aussi un rituel à la fin de la récréation. Ils arrivent à leur place et vont prendre un 
gobelet, c’est donc le rituel de l’eau. 
T : D’accord, donc là je vais passer aux questions en lien avec les pratiques qui favorisent la transition. Du 
coup, quelles sont tes pratiques pour favoriser la transition entre la famille et l’école ? Ca rejoint un peu 
l’enjeu que tu as relevé au tout début, l’enjeu de séparation.  
Oui, alors il faut déjà garder un bon contact avec les parents parce que c’est sécurisant pour un enfant quand il sait 
que tu discutes volontiers avec ses parents, par l’agenda aussi. Donc il y a ce lien-là qui est important. En général, on 
met des images des différentes activités faites durant la semaine, ils peuvent donc expliquer à leurs parents leur 
emploi du temps. C’est un lien important je trouve, car ils peuvent communiquer à la maison ce qu’ils ont fait. Et les 
parents sont invités à une réunion de parents, ensuit je fais des entretiens. Je fais aussi des portes ouvertes, c’est-à-
dire que les parents peuvent venir un petit moment en classe pendant l’année. Heu comme ça, je les accueille 
individuellement, on leur écrit un petit message au tableau, c’est aussi un moment privilégié pour l’enfant. 
T : Et est-ce que tu prends contact avec les parents et l’enfant avant la rentrée scolaire ? 
Alors ça a changé. Cette année, il y a eu un jour, le jeudi avant la rentrée scolaire, où les parents des nouveaux élèves 
de 1H peuvent venir voir la classe et rencontrer leur maîtresse avant la rentrée. Autrement, on les accueille le premier 
jour. On leur parle un petit peu, on distribue des feuilles et puis voilà, c’est le premier contact.   
T : Très bien, est-ce que tu penses que cela favorise la transition famille-école ?  
Bin, avant ça allait bien aussi. Mais ça dépend comment tu es, il faudrait pas que tu refuses de discuter avec les 
parents lorsqu’ils ont quelque chose a dire. C’est important qu’ils puissent dire si quelque chose ne va pas et assez 
rapidement. Donc, je ne sais pas trop quoi te répondre, parce qu’avant ça ne me posait pas tellement de problème. 
T : Et du point de vue de l’enfant, s’il voit avant la rentrée, sa classe et sa maîtresse, est-ce que ça favoriserait 
la transition famille-école ?  
Non, parce que pour moi ce qui favorise, c’est l’attitude des parents. Donc qu’ils viennent avant ou non, si les parents 
sont confiants, s’ils n’ont pas peur de ce premier contact, de lâcher leur enfant le premier jour, ça se passe toujours 
bien. Quand tu sens une angoisse chez la maman parce qu’elle doit pour la première fois laisser son enfant à l’école, 
l’angoisse va se reporter sur l’enfant. Pour moi, ça dépend plutôt de ça, de l’attitude que les parents peuvent avoir 
face à cette rentrée scolaire.  
T : Ok très bien, et du coup, tu as un peu parlé du premier jour, est-ce que tu planifies une activité que 
l’enfant peut faire avec les parents ?  
Heu, non mais c’est une bonne idée ! J’ai jamais fait ça, mais pourquoi pas. 
T : Donc tu n’y as jamais vraiment pensé ?  
Non, mais c’est vraiment une idée sympa car ça permet à l’enfant de partager un moment de cette rentrée avec ses 
parents. 
T : Tu arriverais à me dire pourquoi tu trouves cette idée sympa ? 
Bin, parce que ça fait un lien école-parents-enfants et ça rassure l’enfant de voir que le parent prend du plaisir à faire 
une activité à l’école et puis voilà. 
T : Merci, et qu’est-ce que tu penses de la présence des parents en classe le premier jour ?  
Alors j’ai vécu deux cas de figures différents. C’est vrai que c’est un peu plus calme quand les parents viennent en 
même temps, pour ceux qui sont angoissés, ça aide. Mais je ne les laisserais pas tout le matin. J’ai vécu plein de 
situations et je trouve que c’est bien que le parent se retire au bout d’un moment 
T : Mais qu’est-ce qui ne te plaisait pas lorsque les parents restaient tout le matin ? 
Parce que ça faisait beaucoup de monde et si les parents restent tout le matin avec tous les enfants ça faisait beaucoup 
de monde dans la classe. C’est pas forcément un situation calme et ça reporte le problème sur le jour d’après. Ca 
oblige l’enfant à se séparer au bout d’un moment, mais on essaie de le faire en douceur. Si vraiment il y a un 
problème, des hurlements, le parent de cet enfant peut rester encore un moment. 
T : Ok, on arrive à la dernière question. Est-ce que tu as des conseils à donner aux parents pour qu’ils 
accompagnent au mieux leur enfant dans cette transition ?  
Alors je leur dis de faire confiance aux enseignants. Je leur dis que s’il y a quoi que ce soit, qu’ils voient un 
comportement qui change, qu’ils peuvent immédiatement me contacter pour en parler rapidement. Ca peut être parce 
qu’il a changé de place, ou quelque chose que l’on n’a pas forcément vu et qu’on ne trouve pas très important. Mais 
pour l’enfant ça peut être quelque chose de grave. C’est vrai que peut-être au début tu vas avoir beaucoup de parents 
qui vont te téléphoner. Mais ça rassure beaucoup les parents, ça rassure aussi l’enfant du coup, si on prend compte 
ces petites choses qu’on peut changer qui font que l’enfant n’a plus envie de venir à l’école, quoi. 
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T : D’accord, parfait ! Je veux juste revenir sur l’enjeu que tu as relevé au début de l’entretien, l’enjeu de la 
séparation. Pourquoi c’est un enjeu de la transition important pour toi ?  
La confiance, la sécurité sont importantes. C’est important que l’enfant se sente en sécurité dans son nouvel 
environnement. Donc, tout ça c’est relié. Donc s’il se sent bien, c’est qu’il est en sécurité. Il acceptera donc plus 
volontiers la séparation. 
T : Alors moi je n’ai plus de question, est-ce que tu souhaites ajouter quelque chose ?  
Non, c’est tout bon pour moi. 
T : En tout cas merci d’avoir pris le temps de répondre à mes questions. 
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T : Quels sont d’après toi, les enjeux présents lors d’une première rentrée scolaire ?  
Pour les 1H hein ? 
T : Oui pour les 1H, pardon. 
Heu bin, une des premières choses qui est importante, c’est qu’ils trouvent leurs repères. Déjà, par rapport au lieu, 
heu le collège. Où est la classe, les toilettes, la gym. Apprendre à repérer les différents adultes de l’école, qui sont les 
maîtresses, les personnes vers qui aller en cas de problème. Trouver ces repères, c’est aussi dans l’organisation de la 
classe, heu le fonctionnement de la classe. Trouver ses repères, où est sa place, où dois-je mettre mes affaires au 
vestiaire, où je mets mes affaires de travail (mes cahiers, par exemple) trouver son casier… Dans le fonctionnement 
de la classe, c’est comprendre comment fonctionnent les ateliers, où sont les jeux et où est le matériel. Pour trouver 
ses repères, il y a aussi, identifier les rituels. Je trouve que c’est important, c’est aussi un élément qui peut les rassurer 
aussi, parce que s’ils savent que tous les matins on fait ça en premier, on dit bonjour, on se prépare et ensuite, on fait 
les ateliers bleus. Puis, on fait le chant, le calendrier. C’est tout des choses qui les aide à trouver des repères. Une 
autre chose, c’est apprendre à tisser des liens avec les autres, la socialisation est un des enjeux le plus important au 
début. Trouver sa place parmi les autres et puis apprendre à participer petit à petit. Créer des liens avec les copains et 
pas rester seul dans son coin à la récréation ou dans les coins jeux. Heu et puis gérer la séparation à l’entrée en classe. 
Là, il y a aussi l’aspect d’arriver à rassurer les parents, qu’ils apprennent à gérer leurs émotions hein, les petites 
craintes, les angoisses et tout ça. Et puis aussi, une chose importante, c’est apprendre à respecter les règles de vie, les 
connaître et les comprendre. Donc en fait, les enjeux, c’est pas du tout des matières scolaires au début hein. 
T : Alors du coup, ça rejoint certains enjeux que nous avons relevés. Comme tu as parlé de règles de vie, je 
propose qu’on passe à la question 2. Comment introduis-tu les règles de vie ?  
Je ne me rappelle même pas comment j’ai fait cette année, mais c’est vrai que j’ai mon petit panneau-là « règlement 
de classe », mais je me rappelle pas si je l’ai montré d’emblée ou pas. Ca dépend des fois, des fois ça se fait tout seul. 
On le colle aussi dans l’agenda maintenant et je les explique. Pour moi, il y a deux règlements : le règlement de 
classe (comment on fonctionne en classe) et le règlement de collège avec les règles de récréation qui sont communes 
à toutes les classes. C’est vraiment deux choses différentes, deux supports différents. Heu ouais pour les règles de 
classe, il y a le support visuel. Il est très basique, je ne mets pas « Ne pas taper mes copains », par exemple. Des 
choses qui me semblent aller de soi, ce n’est pas des règles de vie de classe, c’est des règles de la vie de tous les 
jours. Et puis, les règles de récréation, c’est plus des explications orales. On fait le tour de la cour, pour montrer les 
limites qu’ils ne doivent pas dépasser et on leur explique pourquoi. Pour qu’ils s’adaptent aux règles bien-sûr, il faut 
souvent les répéter. Au début, avec douceur et patience. Et puis après, ça dépend des enfants. Mais ceux qui mettent 
les pieds au mur on n’hésite pas à lever la voix. Au début, c’est beaucoup, beaucoup de répétitions et puis, ce qu’il y 
aussi par rapport aux règles de vie dans les classe 1-2H, c’est qu’il y a le modèle des 2H, qui est très important. 
Quand t’as une classe de 2H, qui a déjà fonctionné l’année d’avant avec toi, bin ils les connaissent déjà, ils ont déjà 
l’habitude, alors ça aide aussi. Ce n’est pas que moi qui instaure les règles, ils se calquent aussi beaucoup sur les plus 
grands.  
T : Du coup, tu ne construis pas vraiment les règles de vie avec les élèves ?   
Non, c’est plus des règles de vie que je leur présente par oral. Je trouve que ça n’a pas de sens, car les règles doivent 
venir de l’adulte et elles ne sont pas négociables. C’est toi qui imposes pour que ta classe fonctionne comme tu veux. 
Après, il y a d’autres choses qui peuvent être négociables et construites avec les élèves, mais pas les règles de classe. 
Je trouve que c’est un enjeu important, c’est ce qui permet de fonctionner et puis après, d’entrer dans les 
apprentissages, parce que s’il n’y a pas ça, ça ne fonctionne pas et c’est fatigant, agaçant et ça part dans tous les sens. 
Donc je trouve que c’est important de s’attacher à ça avant de vouloir construire autre chose. 
T : Du coup, qu’est-ce que tu mets en place pour le respect des règles, lorsqu’un élève est récalcitrant ?  
Je ne sais pas trop quoi te dire, à part, leur répéter. Si c’est qu’un seul enfant qui, voilà, qui systématiquement 
désobéit volontairement. Bah là, je vais le punir, le renvoyer à sa place pour qu’il réfléchisse. Je vais l’isoler un 
moment, des choses comme ça. Mais ouais, la plupart, en tout cas au début, ne sont pas dans ce schéma-là. Et des 
fois, je fais des changements de place lorsque ça ne fonctionne pas bien.  Parfois, je leur remontre les images des 
règles, pour que les élèves mettent du sens dessus ou comme ça quoi. 
T : D’accord, heu. Pour la suite, on a relevé un autre enjeu, qui est l’implication. Pour toi, qu’est-ce qu’un 
élève qui s’implique ?  
Mais je trouve que, enfin, en considérant qu’on se concentre sur les petits de 1H, dans cette période jusqu’aux 
vacances d’automne, je trouve que c’est difficile à définir, enfin, pi d’attendre quelque chose. Je trouve que c’est 
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difficile de montrer explicitement si un enfant s’implique. Certains élèves ont l’air de rien, des fois ils sont 
complétement inactif et tout à coup, après avoir surmonté leurs craintes bin ils s’impliquent plus. C’est aussi difficile 
de s’impliquer, parce qu’il y a les grands, surtout dans les collectifs. Les grands ont une forte présence et puis c’est 
difficile pour eux de trouver leur place à ce moment-là. Je trouve qu’ils s’impliquent plus le jeudi après-midi quand 
ils sont que eux tout seuls. Je vois lorsqu’il y a que les petits, ils vont plus facilement le faire que lorsqu’il y a tout le 
monde. Donc, ouais je trouve difficile jusqu’aux vacances d’automne.   
T : Oui, je vois, c’est intéressant. Mais qu’est-ce que tu mets en place pour que les 1H puissent s’impliquer 
dans les activités que tu leur proposes ?  
Là aussi, c’est très individuel. Mais quand même cette année où j’ai fait, ce que je ne faisais pas l’année passée. J’ai 
séparé les ateliers de jeux libres où il n’y a pas de règles à suivre, c’est eux qui créent les règles. Bah je les trouve 
beaucoup plus actifs et impliqués dès le début, dans ces ateliers-là. Les autres années je ne faisais pas ça. Ils devaient 
d’abord faire un atelier jaune (jeux de lettres, alpha, nombres,..), un atelier plus disciplinaire avant d’avoir accès aux 
jeux plutôt libres. Bin c’était beaucoup plus dur, parce qu’ils avaient beaucoup plus de peine à choisir leurs activités, 
parce qu’elles sont quand même très structurées, bien définies et c’est difficile de se rappeler des règles de chaque 
jeu. Donc je pense que ça c’est quelque chose d’important pour que les enfants s’impliquent plus vite dans la classe. 
Il me semble que j’ai quand même vu une différence, aussi dans le fait de créer des relations entre eux, de jouer 
ensemble. 
 
T : Du coup, tu penses que ce moment de jeux libre les prépare pour les activités plus disciplinaires ?  
Oui et puis le moment de séparation est plus facile quand même, parce qu’ils savent qu’ils ne vont pas avoir de 
pression dès qu’on commence. Ils peuvent jouer librement. 
T : Cette fois-ci, j’ai une question en lien avec l’engagement dans l’activité collective. Quelles modalités 
planifies-tu à la rentrée et pourquoi ?  
Les jeux libres, autrement, bin je privilégie les collectifs où ils peuvent être actifs, tu vois, comme le chant, des 
histoires aussi. Des choses comme ça, où ils peuvent participer, je trouve important. Ou des petites activités de 
groupe où ils peuvent être un petit peu mélangés petits-grands, comme ça ils ne sont pas trop livrés à eux-mêmes. 
T : Et lors de ces moments, abordes-tu des sujets en particulier ? Si oui, lesquels ?  
Les collectifs concernent tous les domaines du PER et ce qui est important dans ces moments-là, c’est qu’ils puissent 
être actifs et qu’ils aient du matériel à manipuler des choses comme ça. Heu mais selon les années, j’aborde le sujet 
de la récréation. Souvent, la première semaine je prends un petit moment pour leur demander comment se passe la 
récréation. 
T : Et quelle est la durée moyenne de ces moments ?  
Les moments collectifs doivent être assez courts au début, une quinzaine/vingtaine de minutes.  
T : D’accord, est-ce que tu as des moyens pour favoriser l’engagement des 1H dans les collectifs ?  
Il faut les accompagner. Par exemple, lorsqu’un élève qui ne parle pas français est interrogé pour faire le calendrier, 
bin il faut faire avec lui, pour lui donner confiance et pour lui montrer qu’il en est capable. Là aussi c’est très 
individuel, certains élèves auront moins besoin d’être accompagnés. 
T : Et si c’est souvent les mêmes élèves qui participent, que fais-tu pour pousser les autres à participer ?  
Des fois, j’interroge certains élèves qui ne lèvent pas la main pour voir s’ils suivent, s’ils ne participent pas parce 
qu’ils ne savent pas ou s’ils n’osent simplement pas prendre la parole. Ou bien des fois je leur demande à tous de 
trouver une idée dans leur tête et je demande à chacun l’un après l’autre, ou j’en pique simplement quelques uns. 
T : Ok. Concernant l’autonomie, quel est selon toi un élève autonome ?  
Il y a plusieurs aspects. Il y a déjà l’aspect où ils doivent gérer leurs affaires, savoir s’habiller au vestiaire, savoir où 
mettre ses affaires, savoir les trouver, s’organiser. Et puis, il y a plus le côté de la classe, il faut qu’il sache trouver le 
matériel, savoir choisir leurs activités aussi. Ca je pense que c’est important, parce qu’au début, on doit beaucoup les 
guider, leur proposer des activités. Mais un enfant qui va de lui-même choisir et varier. Pas faire tout le temps la 
même chose, tu vois. Un enfant qui varie ses choix d’activités, c’est un enfant qui a déjà fait un grand pas dans 
l’autonomie. Et puis, il y a aussi le fait de commencer une activité et la mener jusqu’au bout. Souvent, au début, ils 
commencent des activités et ils veulent tout de suite ranger. Un élève autonome est aussi capable de respecter les 
règles de vie (lever la main, attendre son tour, etc…).  
T : Et qu’est-ce que tu mets en place pour qu’ils puissent développer leur autonomie ? 
Heu… bin t’as vu je fonctionne beaucoup par pictogrammes, enfin pour moi c’est important qu’il aient des repères 
précis pour être autonome. C’est pour ça que j’ai des petites images d’ateliers où ils peuvent aller s’inscrire. Et ces 
images, ils les retrouvent un peu partout, sur la table où ils vont faire l’activité, au casier où il y a les jeux et le 
matériel. Je pense que c’est des choses qui aident beaucoup à ne pas se perdre et à trouver ses repères. Et pour les 
rangements, j’ai fais des petites photos qui montrent comment les jeux doivent être rangés dans les casiers. Grâce à 
ces repères visuels, les élèves ne demandent pas à chaque fois où il faut ranger tel ou tel jeu. Pour leurs affaires aussi, 
chaque endroit où ils ont des affaires à ranger, il y a à chaque fois leur nom avec leur petite image de chat 
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personnelle. Donc, ouais je pense que d’avoir des repères visuels ça aide beaucoup les enfants à s’autonomiser, à 
sécuriser aussi parce qu’ils savent où sont les choses. Pi moi aussi ça me facilite la tâche. 
T : Parfait, du coup la prochaine question concernait les repères mis à disposition des élèves pour l’acquérir et 
tu as déjà bien répondu à cette question. On peut donc passer à la question suivante, comment observes-tu 
qu’un élève est autonome ? On en a déjà un peu parlé avant.  
Oui, ça rejoint un peu la première question qui demandait de définir ce qu’est un élève autonome. 
T : On a relevé un autre enjeu : les interactions. Concernant les interactions, quelles activités tu proposes pour 
favoriser les interactions entre les élèves ?  
Alors, bon déjà, les jeux libres. C’est vraiment l’endroit où les enfants ont l’occasion de le faire, même que au début, 
il y en a qui jouent à côté d’un copain. Mais voilà, je leur pose souvent des questions « Qu’est-ce que tu fais ? » 
« T’es avec qui ? » « Qu’est-ce que vous avez/tu as fait ensemble/ tout seul ? ». Je leur pose des questions, mais je ne 
les oblige pas, tu vois, parce que c’est quelque chose qui se construit petit à petit et au fur et à mesure qu’ils 
murissent. Autrement, c’est vrai que je fais souvent des toutes petites activités de groupe, plus que des moments 
collectifs. Au lieu de préparer un matériel collectif, je prépare quatre fois le matériel et je les mets par petits groupes 
et ils font ensemble. Et puis, je pense que la gym peut aider aussi. On fait toutes sortes de petits jeux au début, des 
petits jeux de collaboration et tout. Je pense que ça aide aussi. 
T : D’accord, du coup, on peut passer à la question suivante. De quelle manière engendres-tu la création de 
liens entre les 1H et les 2H ?  
Il y a quelque chose que j’impose toujours. C’est que dans le cortège, chaque 2H doit donner la main à un 1H. Mais 
autrement, je demande pas beaucoup aux grands de coacher les petits, parce que j’avais testé une année, parce que je 
sais que ça se fait dans certaines classes : un grand qui parraine un petit ou chaque matin je demandais à un grand de 
prendre un jeu qu’il connaît et de le faire avec un petit pour qu’il s’entraine à le faire. Mais j’ai trouvé que c’était un 
peu lourd pour les grands. Ca leur donnait une grosse responsabilité et ils avaient ce rôle de devoir coacher un petit, 
d’être parrain d’un petit et même s’ils sont plus grands, ce sont quand même des enfants. Alors je trouvais que c’était 
un peu lourd pour eux et je les entendais souvent se plaindre. Je trouve que juste suggérer « si vous voyez qu’un petit 
a de la peine au vestiaire, vous pouvez donner un coup de main » bin ils le font beaucoup plus volontiers que lorsque 
c’est imposé. Donc, c’est des petites suggestions comme ça ou bien de les mettre par groupes pour faire un jeu et tout 
le monde est en groupe, mais sans dire « les grands vous gérez les petits ». Les consignes sont données à tout le 
monde et ensuite ils font.  Voilà, ça, ça crée aussi des liens. Bon les liens, chez les petits, je trouve qu’ils se font 
beaucoup par ceux qui se connaissent du quartier, de la garderie, c’est aussi ça. 
T : Très bien, alors la question suivante. Quelle est selon toi une bonne relation enseignant-élève et qu’est-ce 
que tu mets en place pour la construire ?   
Heu bah c’est déjà des élèves qui respectent les règles, qui écoutent. Et puis, c’est un enseignant qui voit sur les 
enfants quand il y en a un qui est un peu plus triste, différent. Je trouve que c’est difficile, de laisser un espace 
d’expression possible pour que l’enfant puisse venir te parler de ses états d’âme. Je trouve que c’est pas évident. Déjà 
c’est pas facile de trouver le temps pour ça, parce que malgré tout, les matinées sont bien remplies. Ils sont beaucoup 
et sont quand même petits pour venir d’eux-mêmes se confier s’il y a quelque chose. C’est pas facile, je trouve. 
T : Et du coup, est-ce que tu mets quelque chose en place pour la construire ?  
J’ai pas vraiment l’impression, je sais pas trop. J’ai plutôt l’impression que c’est spontané, quoi. Je sais que dans 
certaines classes, ils font des conseils de classe, pour se dire ce qu’il ne va pas. Mais moi ça me correspond pas trop. 
Moi je suis plutôt du genre à essayer de mettre en place des choses si tout à coup, je vois qu’il y a beaucoup de 
bagarres, de conflits. Mais si ça fonctionne relativement bien, bin pas forcément. Ca dépend de chaque année, de 
chaque volée et tout. Au delà de ça, je pense qu’il y a un tas de choses inconscientes que tu mets en place, des 
discussions etc… mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus comme ça. Avec les petits, il y a souvent des 
discussions qui se créent à partir d’histoires ou de livres, donc je pense que c’est plutôt comme ça que je fonctionne.  
T : C’est une confiance qu’il faut construire, mais j’imagine que ce n’est pas évident de dire comment elle se 
construit. Ensuite, le prochain enjeu, c’est le sentiment d’appartenance. Qu’est selon toi, le sentiment 
d’appartenance ?  
 
Le sentiment, bah oui c’est justement, trouver sa place dans la classe. J’appartiens à cette classe et j’ai pu tisser des 
liens avec certains enfants, j’ai pu me tisser un petit groupe de copains. Il y a toujours des enfants avec qui on va 
avoir plus d’affinités qu’avec d’autres. Je pense que c’est surtout ça, se créer son petit groupe de copains. Mais c’est 
aussi l’appartenance au groupe-classe et puis ensuite au collège aussi. 
T : Et est-ce que tu proposes des activités pour le favoriser ?  
Bin je pense que des petites choses comme, on a fait tout le collège un poisson avec son nom qu’on a collé sur les 
murs. Ca je pense que c’est quelque chose qui va dans ce sens-là. Mettre la photo de l’enfant sur la porte aussi, heu. 
T : Et est-ce que tu penses que le fait que chaque élève ait un petit casier avec son nom pour qu’il puisse 
mettre ses affaires peut favoriser ce sentiment ?  
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Ouais j’ai pas pensé à ça, tu vois. Mais c’est clair que ça en fait aussi partie, parce qu’on a tous notre image avec 
notre chat, ouais ça en fait aussi partie. 
T : Du coup, on arrive au dernier enjeu que l’on a relevé : la sécurité. Concernant la sécurité, comment 
aménages-tu ta classe pour créer un sentiment de sécurité ? 
Bin c’est un peu toutes les choses dont on a parlé avant. Les petits pictogrammes pour retrouver ses affaires, savoir 
où ranger les jeux, savoir où est ma place, voilà déjà ça. Les images, photos des jeux pour savoir où les ranger, des 
images pour comprendre le règlement de classe, ouais je pense que je fais beaucoup de repères visuels, qui aident. 
Heu, mais je trouve aussi que pour le sentiment de sécurité, c’est pas seulement des choses comme ça, c’est aussi être 
très claire sur ce qu’on attend des élèves. Très claire avec les règles de vie, parce que si un jour tu permets quelque 
chose et un autre jour tu ne le permets pas, heu c’est très désécurisant. Ca je trouve que c’est important, ouais 
l’attitude de l’enseignante par rapport à ça. Et puis, ce qui est pas forcément facile, mais que tes réactions par rapport 
aux enfants soient justifiées. Si tu les grondes, c’est parce qu’ils ont désobéit à une règle qui était claire, mais pas 
parce que tu es simplement de mauvaise humeur et que tu ne supportes rien ce jour-là. Donc, être constant soi-même 
dans les émotions et puis ne pas s’énerver pour un petit rien.  
T : Ok alors si tu n’as plus rien à ajouter par rapport à ça, on va passer à des questions sur les pratiques qui 
favorisent la transition. Du coup, quelles sont tes pratiques pour favoriser la transition entre la famille et 
l’école ?  
Heu c’est seulement mes pratiques à moi ou aussi celles de l’établissement ? 
T : Ca peut être intéressant de parler de tes pratiques, mais aussi des pratiques de l’établissement.  
Il y a déjà la conférence pour les parents des futurs 1H qui se fait quand même 6 mois avant l’entrée à l’école. Et je 
pense que c’est déjà important pour les parents, parce que, ouais comme on est en général, toutes présentes à ce 
moment-là, ils voient déjà les têtes des maîtresses. Ils ont l’occasion de venir nous parler, nous poser des questions. 
On présente aussi un petit film, qui montre ce qui se fait en 1-2H (images d’enfants en 1-2H qui travaillent). Ca leur 
permet un peu d’entrer dans une classe, par ce biais-là. Autrement, moi je leur envoie une lettre pendant les vacances 
avec l’image qu’ils auront au vestiaire et sur leurs affaires. Donc ça, pour moi, c’est important parce que je trouve 
qu’ils arrivent en classe avec un truc. Ils ont cette image qu’ils retrouvent en classe et ça les aide à trouver leurs 
repères. Ca crée dès le départ un petit sentiment de sécurité parce qu’ils voient, repèrent quelque chose qu’ils 
connaissent, donc ça c’est important. Heu les portes ouvertes aussi, le vendredi avant la rentrée. On ne le faisait pas 
d’habitude, mais deux collèges le faisaient jusqu’à maintenant et la directrice à demandé qu’on le fasse toutes et puis, 
je trouve que le premier lundi matin était plus facile, autant pour moi que pour eux, parce qu’en fait, ça m’a aussi 
rassurée moi de déjà les voir, les connaître. Et puis, je pense que les enfants aussi. Et je pense que le fait que moi je 
sois rassurée, j’étais moins stressée et du coup c’était plus sécurisant pour les enfants. On avait déjà vu les parents, ils 
ont déjà pu poser une ou deux questions avant le grand jour. Donc, je pense que ça rassure tout le monde. Et pis, je 
trouve aussi que c’est important de faire rapidement la réunion de parents, parce que j’explique quand même 
beaucoup de choses et j’ai un vrai contact tranquille avec les parents à ce moment-là. C’est important et c’est aussi 
rassurant, même pour les enfants, parce que les parents sont plus en confiance, en général. Donc ça, ça me semble 
aussi important.  
T : Très bien, du coup t’as déjà répondu à la question suivante qui est : prends-tu contact avec les parents et 
leur enfant avant la rentrée scolaire ?  
 
Oui, en effet 
T : Du coup, on peut passer à la question suivante. Est-ce que tu planifies une activité que l’enfant peut faire 
avec ses parents le premier jour en classe ? 
Heu non 
T : Il y a une raison particulière ?  

Oui, j’ai envie qu’ils partent le plus vite possible. Non, mais par contre, je me suis dit que comme cette année c’était 
la première fois que l’on faisait les portes ouvertes, je savais pas trop. Ils sont simplement venus regarder la classe, 
mais je pense que l’année prochaine, je prévoirais une petite activité qu’ils puissent faire avec leurs parents quand ils 
viennent aux portes ouvertes, pour qu’ils puissent faire un petit truc. On ne voulait pas qu’ils sortent du matériel, 
mais je trouve que juste regarder et dire bonjour, ce n’est pas suffisant. Alors pour l’année prochaine, je vais prévoir 
une feuille de route ou un petit circuit à faire dans la classe ou je sais pas, découper quelque chose et le couper sur un 
panneau. Une petite activité basique qu’ils puissent faire à ce moment-là. Mais pas le jour de la rentrée, il y a déjà 
beaucoup de choses à faire et puis il y a des choses à leur expliquer donc voilà. 

T : D’accord, et que penses-tu de la présence en classe des parents le premier jour ?  
Ah c’est important, oui. Déjà parce qu’on ne peut pas les embarquer, comme ça tout de suite dans la cour et dire au 
revoir aux parents dans la cour, c’est brusque, trop rude. Et puis, il y a beaucoup de choses à expliquer aux parents le 
premier jour, certaines choses peuvent attendre la réunion de parents, mais pas tout quoi. Donc, il faut aussi créer un 
contact, même s’ils sont venus le vendredi. Si les parents peuvent créer un contact avec toi, ils laisseront plus 
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facilement partir leur enfant le matin hein. Parce que c’est aussi un élément important pour que les enfants arrivent 
sécurisés à l’école et gèrent le moment de la séparation, c’est lié à l’attitude des parents et surtout des mamans. Il y a 
des mamans qui pleurent durant cette séparation et elles transfèrent ce sentiment à leur enfant. D’ailleurs la directrice 
a dit à la conférence des futurs 1H, qu’elle assiste aux rentrées et qu’elle voit des mamans qui pleurent le jour de la 
rentrée parce qu’elles doivent laisser partir leur enfant. Elle a bien expliqué que ce n’est pas l’attitude à avoir.  Elle 
l’a dit avec beaucoup d’humour, mais ça soulevait quand même un point important.    
T : D’un côté, c’est bien de le dire, parce que ça les fait réfléchir et peut être même qu’elles ne savent pas ce 
que ça peut provoquer chez l’enfant. On arrive à la dernière question, est-ce que tu as des conseils à donner 
aux parents pour accompagner au mieux leur enfant dans cette transition ?  
Bin c’est un peu ce qu’on a dit, c’est-à-dire, pas leur communiquer leurs inquiétudes. Mais c’est difficile à dire. On 
ne peut pas vraiment leur dire « Madame, vous êtes angoissée, ne reportez pas ça sur votre enfant ». Le premier jour, 
on dit qu’il faut apprendre à les laisser venir tout seuls, de pas entrer dans la cour et tout, mais on dit aussi que ceux 
qui ont besoin d’être accompagnés, le fassent et qui petit à petit apprennent à se retirer. Enfin, en général, ça se fait 
assez bien, mais ça dépend des enfants. Certains ont besoin de plus de temps et il n’y a pas de recette, je veux dire. 
Une ou deux fois où j’avais vraiment un élève qui avait beaucoup de peine, il pouvait prendre son doudou avec lui 
pendant un petit moment et après on le laissait dans le sac au vestiaire. Des petites choses comme ça, qui les 
rassurent. Mais, ça c’est des choses que je fais parfois, lorsque c’est difficile.  
 
T : Du coup, moi j’ai terminé, je ne sais pas si tu veux encore rajouter quelque chose ?  
Non, c’est tout bon pour moi. J’espère que ce que j’ai dit répond à tes questions.  
T : Oui, oui. En tout cas merci d’avoir pris de ton temps pour répondre à notre entretien  

 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 


